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        Prologue
      

      
        Lily se réveilla à 6 heures du matin, comme le voulait son horloge interne. Une bizarrerie génétique qu’elle ne s’expliquait pas, mais dont elle s’accommodait depuis longtemps. Malgré sa certitude de ne pas parvenir à se rendormir, elle décida de rester couchée encore quelques minutes.

        Dormir peu comportait certains avantages : celui de ne jamais être en retard par exemple, ou de pouvoir accomplir une multitude de tâches bien avant de partir travailler.

        Repoussant d’une main la masse de cheveux roux bouclés qui lui masquait une partie du visage, elle poussa un long soupir. Elle enviait les adeptes des grasses matinées, comme Lara, sa sœur jumelle. Mais, quoi qu’elle fasse, quelle que soit l’heure à laquelle elle se couchait, Lily se réveillait toujours très tôt…

        Soudain, elle fronça les sourcils tandis qu’une pensée étrange lui traversait l’esprit. Il lui semblait que quelque chose était différent, ce matin. De quoi pouvait-il bien s’agir ?

        Avait-elle dormi un peu plus que de coutume ?

        Pour s’en assurer, elle chercha à tâtons son téléphone portable sur la table de nuit, l’agrippa puis l’alluma. Il était bien la même heure que d’habitude. L’appareil toujours en main, elle se pelotonna sous la couette, songeuse. C’est alors qu’une autre bizarrerie lui apparut : pourquoi avait-elle ôté sa nuisette alors qu’elle détestait dormir nue ?

        Ouvrant grand les yeux, elle scruta la pénombre et observa ce qui l’entourait…

        Seigneur, cette pièce n’était pas sa chambre !

        Comme les événements de la veille lui revenaient en mémoire, elle sentit son cœur s’emballer dans sa poitrine. Se pouvait-il qu’elle ait rêvé ? Serrant les dents, elle tourna doucement la tête sur le côté…

        Non, ce n’était pas un rêve.

        Se relevant sur un coude, elle contempla le visage de l’homme endormi qui reposait près d’elle. Il était beau comme un dieu, avec ses traits ciselés, sa mâchoire bien dessinée, son nez aquilin, et sa bouche si douce…

        Soudain, une vague de nostalgie l’assaillit tandis que les souvenirs affluaient à son esprit. Cet homme n’était pas un inconnu pour elle, loin de là. Il était son amour de jeunesse, celui pour qui son cœur avait battu pour la première fois…

        *  *  *

        La propriété dans laquelle le père de Lily avait travaillé toute sa vie comme chef jardinier appartenait à la famille de Benedict Warrender. Les villageois parlaient souvent de ce garçon né avec une cuiller en argent dans la bouche, qui était la fierté de son grand-père.

        Alors que tout le monde accueillait avec enthousiasme l’installation définitive du petit-fils prodige dans le grand manoir familial, Lily, de son côté, nourrissait un sourd ressentiment à son égard.

        Warren Court, l’une des seules grandes demeures privées dans la région, se trouvait à cinq cents mètres seulement de la modeste dépendance dans laquelle vivait Lily. Les deux bâtisses avaient beau être proches, pour elle, elles se situaient à des années-lumière l’une de l’autre.

        Le jour de l’enterrement de son père, Lily avait ignoré la présence de Benedict à côté de son grand-père. Elle s’était éclipsée du cimetière pour gagner l’étang où son père s’amusait à faire ricocher des pierres.

        Une activité qu’il ne pratiquerait plus désormais.

        Comme lui autrefois, elle avait saisi un gros caillou, l’avait soupesé dans sa main, puis envoyé le plus loin possible. Elle avait eu le sentiment que son cœur sombrait dans les eaux noires en même temps que la pierre. Alors, elle en avait saisi une autre, puis une autre encore, jusqu’à ce que son bras l’élance. Les larmes ruisselaient sur son visage. Toute à son chagrin, elle n’avait pas entendu le bruissement de feuilles que l’on écrasait derrière elle.

        — Non, il ne faut pas s’y prendre comme ça, avait dit Benedict en se matérialisant à ses côtés. Pour réussir des ricochets, il faut choisir des pierres plates… comme celle-ci.

        En silence, elle avait regardé la pierre bondir plusieurs fois sur l’eau avant de gagner l’autre rive.

        — Je n’y arrive pas, avait-elle dit en ravalant ses larmes.

        — Mais si, c’est facile…

        — Non, je n’y arrive pas !

        Les poings serrés, elle s’était tournée vers Benedict, déterminée à l’affronter, bien qu’il soit beaucoup plus grand et plus fort qu’elle.

        — Mon père est mort et je vous déteste ! avait-elle asséné.

        C’est alors qu’elle avait été saisie par l’éclat de ses yeux d’un bleu si profond.

        Hochant la tête avec compassion, il avait déclaré :

        — C’est triste, en effet…

        Puis, il lui avait tendu un caillou.

        — Essayez celui-ci.

        Ensemble, ils s’étaient exercés pendant des heures à faire le plus de ricochets possible, si bien que Lily en avait presque oublié sa peine. Et l’inévitable s’était produit : elle était tombée amoureuse du garçon qu’elle avait pourtant détesté pendant toute son enfance.

        Benedict s’était métamorphosé en héros pour elle, en tout point semblable à ceux qui figuraient dans les romans qu’elle dévorait à l’époque : beau, riche, élégant, il vivait dans un château plein de mystère. A partir de ce moment, elle avait nourri le secret espoir de devenir un jour sa princesse, qu’il l’enlève et l’emporte sur son cheval blanc… Elle avait cru à ce conte de fées jusqu’à cette fameuse nuit de Noël où tous ses rêves s’étaient envolés en fumée…

        *  *  *

        Elle avait attendu pendant des semaines la fête organisée par le grand-père de Benedict en l’honneur du personnel du domaine. La réception devait se tenir dans le grand hall élisabéthain de Warren Court, où sa mère travaillait à présent en qualité de gouvernante. Elle savait que Benedict, qui occupait un poste important à Londres depuis l’obtention de son diplôme à Oxford l’été précédent, serait présent.

        Lily avait mis des heures à se préparer. Elle était même parvenue à convaincre sa sœur Lara de lui prêter l’une de ses plus jolies robes.

        Puis Benedict avait fait son apparition. Lily s’était étonnée des changements qui s’étaient opérés en lui. Il était encore plus beau et plus élégant qu’avant.

        Mais plus distant aussi…

        Et il n’était pas venu seul.

        Alors que la fête battait son plein, Lily avait entendu la splendide jeune femme blonde pendue au bras de Benedict déclarer d’une voix plaintive :

        — Tu ne m’avais pas dit qu’il n’y aurait que des bouseux, ce soir !

        Bouleversée, Lily s’était éloignée du couple et retranchée. Hélas, Lara, bien décidée à taquiner sa sœur, était venue la débusquer.

        — Alors, qu’est-ce que tu attends ? lui avait-elle glissé à l’oreille. Si tu le veux, cours donc le rejoindre !

        Agacée, Lily avait fini par s’emporter.

        — Lâche-moi, Lara. Ce type ne m’intéresse pas ! Et il ne me plaît pas ! Il est ennuyeux à mourir et imbu de sa personne.

        C’est alors que Benedict était apparu à ses côtés. Rouge de confusion, elle s’était enfuie…

        Après cet incident embarrassant, Lily avait chassé le souvenir de Benedict de sa mémoire. Au bout de quelques années, elle avait presque fini par l’oublier. Bien sûr, il lui arrivait d’entendre parler de lui. Son nom apparaissait parfois dans les pages économiques des quotidiens. Mais la finance ne l’intéressait pas, pas plus que les magnats des affaires…

        Par un étrange coup du destin, alors qu’elle pensait ne plus jamais croiser à nouveau sa route, elle était tombée nez à nez avec lui en sortant d’une librairie alors qu’il s’apprêtait à y entrer veille. Cette rencontre inopinée avait bousculé ses certitudes. Comment interpréter un tel concours de circonstances ?

        Sortant de sa rêverie, elle contempla de nouveau Benedict. L’envie d’effleurer sa joue la saisit, mais elle la refréna. Les ombres de la nuit laissaient apparaître des cernes sombres sous ses yeux fermés. La fatigue lui seyait à merveille.

        Réprimant un soupir, elle détailla la finesse de ses traits. Cet homme était beau à couper le souffle.

        Et il était son amant.

        Son premier… son merveilleux amant…

        Elle se sentit devenir rêveuse tandis que l’instant qui avait bouleversé sa vie la veille lui revenait en mémoire…

        *  *  *

        — Lily !

        Benedict figurait parmi les rares personnes qui ne l’avaient jamais prise pour sa sœur.

        En lui tendant le livre qui lui avait échappé, sa main avait frôlé la sienne, envoyant des ondes électriques dans tout son corps. De nouveau, le livre était tombé. Tous deux, en se baissant, s’étaient retrouvés accroupis face à face.

        Comme figés, ils s’étaient longuement dévisagés, puis avaient éclaté de rire dans un bel ensemble.

        En se relevant, Benedict avait contemplé la couverture du livre qu’il venait de ramasser puis le lui avait rendu en veillant cette fois à ne pas effleurer ses doigts.

        — Vous avez toujours aimé lire, avait-il dit avec un sourire. Je me souviens de la fois où je vous ai surprise dans la bibliothèque de mon grand-père avec l’édition originale d’un roman de Dickens caché sous votre pull.

        — Vous vous en souvenez ? Seigneur, c’était une édition originale ?

        — Ne prenez pas cet air coupable ! Le vieil homme ne vous en a jamais voulu.

        — Il savait ?

        Devant son air contrit, les yeux de Benedict s’étaient plissés, puis il avait éclaté de rire.

        — Que vous vous serviez dans sa bibliothèque ? Bien sûr. Rien ne lui échappait…

        Il s’était interrompu pour jeter un coup d’œil à sa montre, puis avait repris :

        — J’avais prévu… En fait, non, je n’avais rien prévu… Mais un café en votre compagnie me ferait le plus grand plaisir. Ça vous dit ?

        Lily s’était sentie excitée et angoissée à la fois à l’idée de prolonger ce tête-à-tête avec Benedict. Mais son hésitation n’avait été que de courte durée.

        — Eh bien… d’accord. Je dois retrouver Sam dans une demi-heure.

        — Sam… votre petit ami ?

        — Non, une simple relation…

        Elle n’avait pas jugé utile de préciser que Samantha Jane était une amie, la première qu’elle s’était faite à son cours d’art dramatique. Sam ne lui en voudrait pas si elle était en retard. Mieux encore, elle approuverait. Sans cesse, elle l’encourageait à mettre un terme à sa solitude et à trouver un petit ami.

        — Tu es trop difficile, lui disait-elle. Prends exemple sur moi. J’ai embrassé de nombreux crapauds, mais j’ai bon espoir que l’un d’entre eux se transforme en prince charmant. Et puis, les crapauds sont amusants, parfois.

        Une heure plus tard, Lily et Benedict se trouvaient toujours dans un bar, à parler de tout et de rien. Mais elle l’avait fait rire et il n’avait cessé de la regarder avec intérêt, comme s’il la trouvait intelligente et sexy.

        Au bout d’à peine cinq minutes, sa tension s’était apaisée et elle avait baissé sa garde à mesure que leur conversation se prolongeait autour de sujets aussi divers que la littérature, la politique, son parfum de glace favori, ses cours d’art dramatique et la merveilleuse chance qui venait de lui être offerte. Benedict, de son côté, s’était très peu livré, mais elle n’en avait pas pris ombrage.

        — Alors, d’ici peu, je vous verrai sur le grand écran ? avait-il demandé en posant les coudes sur la table, l’air intéressé.

        Pendant toute leur conversation, son attention était demeurée centrée sur elle et sur elle seule. Lily n’avait pu s’empêcher de se sentir flattée.

        — Pour un petit rôle, avait-elle corrigé.

        — Ce n’est pas bon pour une actrice de faire preuve de modestie.

        — Je suis réaliste, c’est tout.

        — Mais pour la comédie télévisée, vous aurez le premier rôle ?

        — C’est un vrai coup de chance.

        — Franchement, il vous faudrait des cours d’autopromotion !

        — Seriez-vous prêt à m’en donner ? avait-elle demandé avec un sourire qui s’était figé très vite sur ses lèvres quand elle avait perçu l’effet de cette invitation dans le regard de Benedict.

        Jamais elle n’aurait pensé qu’inspirer du désir à un homme puisse être aussi exaltant. Surtout quand il s’agissait de l’homme qui, durant une grande partie de votre vie, avait représenté un tel idéal que la comparaison avait rendu impossible toute autre relation.

        Se pouvait-il que ce soit la raison pour laquelle elle n’avait jamais connu d’histoire sérieuse, depuis leur rencontre ?

        Chassant cette question dérangeante, elle était revenue à l’instant présent. Les doigts de Benedict dessinaient des arabesques sur ses poignets, faisant courir mille frissons délicieux dans son corps. Ce qu’elle avait ressenti à ce moment-là l’avait stupéfiée par son intensité et par sa nouveauté. Toute au plaisir de l’instant, elle avait fermé les yeux.

        — J’ai une chambre près d’ici, avait murmuré Benedict.

        — D’accord… Allons-y…

        *  *  *

        A présent, elle se trouvait allongée près de lui. La nuit qu’elle venait de vivre dépassait de loin ses rêves les plus fous. La sensualité de leurs étreintes lui avait arraché des gémissements de plaisir et son cœur battait encore la chamade.

        Et ce n’était pas fini.

        Les jours et les nuits à venir promettaient d’être radieux. L’idée d’un avenir possible avec Benedict l’exaltait… Elle sentait que cette relation dépassait la simple attirance physique. Quelque chose de spécial s’était produit entre eux.

        — Qu’attends-tu donc, Lily ? lui demandait souvent Sam, qui ne comprenait pas comment on pouvait manquer à ce point de réalisme et poursuivre des buts aussi inatteignables.

        A présent, elle connaissait la réponse à cette question : Benedict était l’homme qu’elle attendait.

        S’était-il rendu compte qu’il était son premier amant ? Lui en voudrait-il de ne pas lui avoir avoué qu’elle était vierge ?

        Soudain avide de réponses, elle eut envie de le réveiller, puis elle se raisonna et, renonçant à perturber son sommeil, le contempla longuement avant de se rallonger avec un léger soupir.

        Pour se distraire, elle fit défiler les messages sur son portable et prit connaissance des derniers ragots qui circulaient sur le monde du théâtre et du cinéma. Les nouvelles se succédaient sur son écran : la pièce qu’elle avait vue la semaine précédente était en lice pour obtenir le célèbre prix Laurence Olivier ; les fans d’un feuilleton réclamaient sa diffusion à des heures de grande écoute ; un couple célèbre se séparait et un autre…

        Soudain, son doigt se figea sur les touches de son téléphone tandis que des images effroyables se formaient dans son esprit et qu’une sourde colère l’assaillait.

        — Non…, murmura-t-elle en sentant des larmes perler à ses paupières.

        Comment avait-elle pu se montrer stupide à ce point ?

        L’article qu’elle venait de lire relatait les fiançailles récentes d’un jeune couple. Sur l’un des clichés qui les représentaient, la future mariée exhibait un diamant à son doigt. L’homme souriant qui l’accompagnait n’était autre que Benedict.

        Eberluée, Lily laissa tomber son téléphone sur le lit.

        « Ce n’est pas une surprise », avait-elle lu.

        Eh bien, c’en était une pour elle, et de taille.

        Un profond dégoût la saisit. Elle avait vu en Benedict ce qu’elle rêvait de voir, et non la réalité : il était un homme volage et elle, une fille facile.

        Réprimant un sanglot, elle serra les poings et tourna son visage vers celui de son amant.

        Rien n’excusait son comportement…

        Une fois de plus, elle contint son envie de le réveiller, dans le but de le confronter aux faits.

        A quoi bon ? se dit-elle tout en cherchant à retrouver le contrôle de ses émotions. Lui faire part de son indignation ne ferait que renforcer son sentiment d’humiliation. Cela équivaudrait à admettre qu’elle n’était qu’une pauvre idiote qui croyait aux contes de fées et aux princes charmants.

        Tremblant de tout son corps, elle repoussa doucement le drap et se figea quand elle entendit Benedict soupirer dans son sommeil. Elle attendit que sa respiration redevienne régulière, puis se leva sans bruit.

        Elle rassembla ses vêtements à tâtons et se rendit dans la salle de bains pour s’habiller. Quand elle regagna la chambre, Benedict dormait toujours.

        Alors, sans un regard en arrière, elle disparut comme une voleuse dans le petit matin. Jamais elle ne s’était sentie aussi vulnérable, aussi humiliée. Dans sa précipitation, elle avait oublié l’une de ses boucles d’oreilles.

        Mais elle avait perdu bien plus qu’un bijou dans cette aventure…
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            Trois ans plus tard
          

          Lily avait passé ses deux premières journées de vacances en maillot de bain ou en robe légère. Elle se rendait à la plage pieds nus, ses sandales à la main. Comme les autres clients, elle prenait ses repas sous le grand auvent dressé pour cet usage. Et le soir, elle se détendait sur la terrasse qui donnait sur l’océan et contemplait le coucher du soleil tout en dégustant un cocktail exotique.

          L’endroit avait beau offrir un cadre idyllique, Lily souffrait de n’avoir personne avec qui partager ces moments, et était blessée par le regard que les autres portaient sur elle, renforçant son sentiment de solitude.

          C’est pourquoi ce matin, elle avait décidé de prendre son petit déjeuner sur la terrasse devant son bungalow.

          — N’hésitez pas à nous appeler si vous souhaitez déjeuner ici, mademoiselle, lui avait dit Mathilde, la serveuse venue débarrasser sa table.

          — Je pense explorer un peu les environs. Aller faire un tour en ville, peut-être, et revenir dîner ici.

          — Aller seule en ville ? avait protesté Mathilde avec un petit air réprobateur, semblable à celui que lui aurait opposé sa mère dans les mêmes circonstances.

          Lily avait alors hoché vigoureusement la tête pour montrer sa détermination.

          Elle était lasse de croiser des couples venus passer leur lune de miel dans cet endroit paradisiaque. La seule personne célibataire qui y séjournait était une écrivaine d’âge mûr, plutôt bavarde. Même si elle avait trouvé intéressant d’apprendre que l’île avait appartenu au Danemark avant d’être cédée à l’Amérique, supporter un autre cours magistral dans la soirée lui paraissait au-dessus de ses forces.

          Par ailleurs, elle vivait comme un luxe le fait d’être seule pendant quelques jours. Depuis qu’elle était mère, les occasions de s’occuper d’elle uniquement étaient plutôt rares. Non qu’elle regrettât d’avoir une petite fille, mais se ressourcer comme elle le faisait pendant ces courtes vacances lui procurait beaucoup de plaisir. Elle pouvait s’accorder plusieurs heures de lecture sans être interrompue ou faire la sieste en toute tranquillité.

          Même si Lily n’avait pas prévu de tomber enceinte, la naissance d’Emmy l’avait comblée de joie. Aujourd’hui, elle était incapable d’envisager sa vie sans elle.

          Au départ, quand elle avait appris qu’elle avait gagné un séjour d’une semaine sur cette île de rêve, elle avait failli renoncer à son prix.

          — Serais-tu devenue folle ? avait protesté sa mère. Il est hors de question que tu ne profites pas de cette aubaine.

          — Mais Emmy…

          — Me crois-tu incapable de m’occuper de ma petite-fille une semaine ?

          — Bien sûr que non. Mais je ne peux pas te demander une chose pareille…

          Lily était très reconnaissante à sa mère de l’avoir soutenue et accompagnée pendant sa grossesse, qui s’était révélée extrêmement difficile. Les premiers mois, elle en avait presque perdu le sommeil. Sans elle, elle n’aurait jamais pu reprendre son emploi à temps partiel.

          — Mais que ferai-je sur cette île ? avait-elle demandé.

          — Le simple fait de poser cette question prouve à quel point tu as besoin de vacances. A quand remonte la dernière fois où tu as disposé d’une demi-heure pour toi seulement ? Tu n’es pas sortie avec des jeunes gens de ton âge depuis des mois. Tu as besoin de t’amuser. Tu pourrais même rencontrer quelqu’un, qui sait ?

          Lily avait levé les yeux au ciel.

          — Je sais que tu aimerais me voir mariée, maman, mais…

          — Je ne veux que ton bonheur, Lily. Et celui de ma petite-fille.

          Lily savait ce que le mot « bonheur » signifiait pour sa mère. Cette dernière disait souvent :

          « Chacun d’entre nous a une âme sœur quelque part. Il suffit de la trouver. Comme moi j’ai trouvé ton père. Il était et restera le seul homme de ma vie. »

          Lily gardait pourtant de son enfance des souvenirs de portes qui claquaient, de disputes effroyables suivies de larmes. C’est pourquoi elle peinait à croire que sa mère ait pu être aussi heureuse qu’elle le prétendait. A force d’asséner qu’elle l’avait été, sans doute avait-elle fini par le croire. Peut-être était-ce sa manière à elle de supporter l’idée de s’être retrouvée veuve si jeune.

          — Je suis heureuse, maman, avait-elle déclaré d’un ton las.

          Pourquoi ne la croyait-on jamais quand elle disait cela ? De toute façon, elle n’avait pas de temps à consacrer à la recherche d’une « âme sœur ». Entre ses cours d’art dramatique à l’université, ses heures de bénévolat dans un hospice et celles qu’elle consacrait à sa fille de deux ans, ses journées étaient bien occupées.

          Lily trouvait sa vie riche et bien remplie. Parfois, elle se demandait à quoi elle aurait ressemblé si… Puis, elle chassait vite cette idée saugrenue. Et elle avait toujours des projets. Pas les mêmes, bien sûr, que lors de sa dernière année universitaire. A cette époque, elle avait à son actif plusieurs petits rôles dans des séries télévisées et un premier rôle dans une fiction, décroché juste après son diplôme.

          Puis, contre toute attente, sa vie avait pris un tournant radical, mais elle ne regrettait rien. Aujourd’hui, elle était déterminée à tenir son rôle de mère à la perfection. Et, si elle avait été une assez bonne actrice, Lily s’était découvert un talent encore plus grand en tant qu’enseignante. Dès qu’Emmy entrerait à l’école, elle suivrait un cursus diplômant en vue d’obtenir un poste de titulaire. Peut-être ne verrait-elle jamais son nom à l’affiche d’un grand film, mais elle élèverait sa fille le mieux possible pour l’aider à devenir une jeune fille sûre d’elle. Lily y était parvenue grâce au théâtre, qui lui avait permis de vaincre sa timidité.

          Tandis qu’elle arpentait la plage déserte en balayant le sable sous ses pieds nus, Lily repensa à la conversation qu’elle avait eue via Internet avec sa fille, la veille au soir, même si le terme « conversation » était un peu exagéré. Assise sur les genoux de sa grand-mère, Emmy avait déclaré vouloir un chien, puis s’était endormie, son pouce dans la bouche.

          — Aujourd’hui, elle n’a pas arrêté de tirer la queue du labrador de Robert, avait expliqué Elizabeth en riant, tout en ébouriffant les fins cheveux bouclés de sa petite-fille.

          A ce souvenir, Lily sentit son cœur se serrer. La chaleur du petit corps d’Emmy contre le sien lui manquait, de même que son odeur et ses sourires.

          Lâchant sa serviette de bain dans le sable, elle avança dans l’eau, puis plongea pour chasser la tristesse et le sentiment de solitude qui s’étaient emparés d’elle.

          *  *  *

          Ben avait réussi un véritable tour de passe-passe en récupérant un tableau que son grand-père avait confié à une salle de ventes. Furieux, le vieil homme avait incendié son petit-fils, refusant d’admettre qu’il était totalement déraisonnable de liquider une partie de leur héritage familial de cette manière.

          Luttant contre la frustration que lui avait causée cette scène, Ben avait préféré quitter le bureau de son grand-père avant que leur dispute ne s’envenime. Son aïeul refusait toujours de le considérer en adulte responsable. Pourtant, tous ses clients, qu’ils soient banquiers ou hauts fonctionnaires, appréciaient la justesse de ses analyses. Tous suivaient ses conseils, sans douter une seule seconde de leur pertinence. Seul son grand-père refusait de voir en lui l’expert financier qu’il était devenu.

          Alors qu’il s’apprêtait à quitter Warren Court, il marqua un temps d’arrêt pour répondre à son assistante qui lui rappelait son rendez-vous à Paris prévu plus tard dans la journée. C’est alors que des cris en provenance des cuisines le firent sursauter. Tendant l’oreille, il comprit qu’il s’agissait d’un enfant qui pleurait.

          Après avoir rangé son téléphone dans sa poche, il se dirigea vers les cuisines pour en avoir le cœur net. Que pouvait bien faire un enfant dans la maison de son grand-père ?

          La porte de la grande pièce était ouverte. Il y découvrit Elizabeth, la gouvernante, avec une petite fille dans les bras. Une petite fille aux cheveux roux bouclés qui le ramenèrent soudain des années en arrière…

          Chassant les images qui s’étaient formées devant ses yeux, il pénétra dans la cuisine.

          — Eh bien, quelle voix ! s’exclama-t-il avec un petit rire forcé.

          — Benedict ! s’écria Elizabeth avec un large sourire. Votre grand-père ne m’avait pas informée de votre venue.

          Benedict sentit sa gorge se serrer devant un tel accueil. Elizabeth se serait-elle montrée aussi chaleureuse si elle avait su que Benedict avait couché autrefois avec l’une de ses filles ?

          — Il l’ignorait, dit-il en accompagnant ces mots d’un geste las.

          — Serez-vous présent pour… ? Peu importe… Vous voulez bien la tenir un instant ?

          Avant qu’il puisse battre en retraite, Benedict se vit confier la petite fille, qui hurlait toujours. C’était une situation inédite pour lui. Tenant la fillette à bout de bras comme s’il s’agissait d’une bombe à retardement, il la dévisagea avec curiosité.

          Ben n’avait rien contre les enfants et comprenait que certaines personnes ressentent le besoin de procréer. Il comprenait moins, en revanche, que l’on puisse mettre des enfants au monde sans les avoir désirés. Comme sa mère, par exemple, qui avait tout fait pour oublier l’existence de son enfant sitôt après avoir accouché. Elle n’avait jamais caché non plus que pour elle le plus important était sa carrière. Et comme elle l’avait souligné, le fait que Ben n’ait jamais été dorloté dans son enfance l’avait rendu autonome très tôt.

          Il avait hérité de certains des traits de caractère, pour ne pas dire des défauts, de sa mère. Il était ambitieux, investi dans le travail et — il fallait bien l’avouer — fondamentalement égoïste. Des caractéristiques qui, couplées à un instinct aiguisé, lui avaient permis de réussir dans sa carrière.

          Avec un tel profil, il aurait été un père épouvantable. Il fallait avoir le sens du sacrifice et des compromis pour être un bon parent. Cette décision de ne pas avoir d’enfant constituait une autre source de discorde avec son grand-père. Le vieil homme réclamait une descendance pour que le nom de leur dynastie perdure.

          — Est-elle malade ? demanda Benedict en sondant le regard de l’enfant, qui poussait toujours des cris effroyables.

          — Elle est tombée en pourchassant le chat et s’est cogné la tête, répondit Elizabeth en inspectant le crâne de la fillette. La blessure n’est pas profonde… mais elle saigne toujours. Ne bouge pas, Emmy, je vais te mettre un pansement. Tu es courageuse, n’est-ce pas, chérie ?

          La gamine poussa un cri encore plus strident que les précédents, arrachant une grimace à Benedict.

          — J’ignorais que Lara avait un enfant, dit-il en essayant de se faire entendre malgré les cris d’Emmy. Est-elle ici en ce moment ? Son mari et elle sont-ils rentrés des Etats-Unis ?

          Lara Gray était la dernière personne qu’il aurait imaginée se mariant jeune. Enfant, elle était plutôt du genre sauvage. Mais on ne pouvait jamais savoir. Il n’aurait pas imaginé non plus que la sœur de Lara serait le type de femme à se volatiliser après avoir passé la nuit avec un homme…

          Pourtant, c’était précisément ce qu’elle avait fait.

          En guise de souvenir, elle lui avait laissé l’odeur de son parfum sur l’oreiller, une boucle d’oreille et quelques égratignures sur les épaules… Lorsqu’il s’était rendu compte de sa disparition, un sentiment de perte immense s’était emparé de lui, puis une colère noire l’avait assailli.

          Pourtant, il aurait dû se sentir soulagé. A cette époque, il devait s’attacher à ne commettre aucun impair. Il savait que l’annulation de ses fiançailles allait faire jaser. Il aurait été malvenu de sa part de s’afficher aussi vite avec une nouvelle conquête. Mais il n’avait pas pu résister à l’attirance que Lily exerçait sur lui.

          Toutefois, contre toute attente, alors qu’elle lui avait offert la plus belle nuit d’amour de sa vie et avait réveillé en lui des instincts chevaleresques inédits, elle avait pris la poudre d’escampette, le laissant seul avec sa frustration.

          La vie était étrange, avait-il conclu, et il s’était fait une raison. Lily lui avait donné ce dont il avait besoin précisément au moment où il en avait besoin. Inutile de chercher plus loin. Sans doute sa carrière occupait-elle tout son temps. Elle appartenait sans doute à cette race de femmes pour qui le sexe n’était qu’une activité récréative.

          — Lara ? s’exclama Elizabeth, stupéfaite. Lara n’a pas d’enfants. Emily Rose est la fille de Lily.

          — Quoi ? Lily est mariée ?

          — Non, elle n’est pas mariée. Elle élève sa fille toute seule… Je suis très fière d’elle. Depuis qu’elle est revenue vivre au village, elle travaille à mi-temps pour l’université et je l’aide autant que possible.

          Sous le choc de cette révélation, Benedict demeura silencieux tandis que des émotions contradictoires l’assaillaient. Ainsi, elle avait abandonné sa carrière d’actrice…

          Baissant les yeux, il dévisagea la petite Emmy, qui avait cessé de pleurer. Lorsqu’il croisa son regard bleu cobalt, inondé de larmes, il ressentit une vive émotion.

          — Ce doit être difficile, s’entendit-il dire.

          — Oh ! J’adore m’occuper de ma petite-fille… Ne bouge pas, chérie, que je finisse de te soigner. Emmy est un amour et Lily…

          — Je veux ma maman tout de suite ! lança la fillette d’une voix forte et déterminée.

          — En tout cas, elle a un caractère bien trempé ! dit Benedict.

          — Oh oui ! acquiesça Elizabeth en riant. Pas comme Lily qui était si douce. Avec Lara, c’était une autre paire de manches… Maman sera bientôt de retour, ma chérie. Tu dois faire encore cinq dodos.

          Benedict sourit à cette dernière remarque. Ça ne devait pas être facile d’enseigner la notion du temps aux enfants.

          Après avoir collé un sparadrap sur le front de la fillette, Elizabeth recula pour juger de l’effet et tapa des mains en riant.

          Aussitôt, Emmy l’imita. Ben plongea un regard perplexe dans les grands yeux bleus de la petite fille, encore noyés de larmes. Son cerveau bouillonnait, mais aucune pensée sensée ne le traversait, comme si un brouillard opaque l’avait enveloppé. Il cherchait des explications à une question qui n’était même pas clairement posée. Puis la tension qui l’habitait le quitta comme par enchantement tandis que ses lèvres esquissaient un sourire d’autodérision. Il avait failli tomber dans un piège grossier. De nombreuses personnes avaient les yeux bleus sur cette planète, comme le père de cette enfant, probablement.

          Soudain, son sourire se figea lorsque la gamine se mit à gigoter dans ses bras, tournant la tête dans tous les sens, révélant, tout près de la tempe, une marque reconnaissable entre toutes… Qui, à part sa propre mère, pouvait se targuer d’avoir une marque de naissance en forme de croissant de lune, juste à cet endroit-là ?

          — Ma… man… Ma… man, gémit Emmy en attrapant la cravate de Ben pour la porter à sa bouche.

          Qui cette petite fille appelait-elle « papa » ?

          — Ne fais pas ça, Emmy, tu vas t’étrangler ! protesta Elizabeth en lui retirant la fine étoffe de la bouche tout en adressant un sourire d’excuse à Ben. Je suis désolée… Est-ce que… vous allez bien ?

          Visiblement, Elizabeth avait décelé la tension qui l’habitait.

          — Oui, la rassura-t-il avec un sourire crispé. J’ai eu… des mots avec mon grand-père, c’est tout.

          L’explication parut satisfaire Elizabeth, qui tendit les bras pour récupérer la petite fille. Comme Ben n’esquissait pas le geste de la lui rendre, elle fronça imperceptiblement les sourcils.

          Et si cette enfant… était sa fille ? songea-t-il soudain.

          C’était tout bonnement surréaliste.

          Impossible !

          Son regard se reporta sur Emmy, qui lui sourit d’un air espiègle en portant de nouveau la cravate à sa bouche.

          — A moi ! s’écria-t-elle en se mettant à la mâchouiller.

          Ben sentit son cœur se serrer d’émotion.

          — Non, Emmy ! Désolée, Ben…

          Cette fois, il tendit la petite fille à sa grand-mère. A contrecœur, comme si on lui arrachait une part de lui-même.

          Elizabeth eut beaucoup de mal à lui faire lâcher la cravate et, quand elle y parvint, Emmy poussa un cri de frustration qui leur perça les tympans. Heureusement, elle se calma très vite.

          — Vous manquez à votre grand-père, vous savez.

          — Ah oui ? Il le cache bien, maugréa Ben.

          Il peinait à retrouver le contrôle de ses émotions. Il avait l’impression de se trouver à un tournant de sa vie. Ce qu’il pressentait ne lui plaisait pas. Il fallait à tout prix qu’il en ait le cœur net, car vivre avec ce doute lui serait insupportable désormais.

          — Ainsi, c’est vous qui gardez cette petite ? demanda-t-il à Elizabeth en s’efforçant de cacher sa désapprobation.

          Il n’avait jamais compris pourquoi certaines personnes avaient des enfants, si c’était pour les confier à d’autres.

          — En fait, je l’aurai toute la semaine, n’est-ce pas, chérie ?

          Elle s’interrompit pour caresser les boucles rousses de la fillette puis reprit :

          — Lily a gagné un prix dans un concours : une semaine au soleil ! Elle voulait le refuser. Il a presque fallu que je l’emmène de force à l’aéroport. Elle a mis sa vie entre parenthèses depuis trop longtemps. Ce n’est sain pour personne. Je n’arrête pas de lui dire qu’Emmy ne peut pas être toute sa vie. Hélas, elle refuse de m’écouter.

          Alors que l’image de Lily en bikini sur une plage lui traversait l’esprit, le ramenant des années en arrière, il la chassa pour se concentrer sur le moment présent. Même si Emmy n’était pas sa fille, il méprisait les parents qui faisaient passer leurs propres besoins avant ceux de leurs enfants. Réprimant son agacement, il dit en observant la gouvernante avec attention :

          — Emmy a une drôle de marque de naissance près de la tempe…

          Sans manifester aucune surprise, Elizabeth releva les cheveux de la petite fille pour caresser la petite marque dont Ben venait de parler.

          — On dirait un croissant de lune, vous ne trouvez pas ?

          — Quel âge a-t-elle ? poursuivit Ben d’un ton égal.

          — Deux ans. Elle aurait dû naître un mois plus tard, mais Lily a fait une mauvaise chute qui a déclenché l’accouchement.

          — Ma mère a exactement la même marque de naissance, remarqua Ben.

          — Ah bon ? Comment se porte votre maman ? demanda Elizabeth, polie.

          Ben haussa les épaules.

          — Je n’en ai pas la moindre idée.

          Impulsivement, il leva la main pour toucher les cheveux de la petite, puis y renonça.

          — Elle a les mêmes cheveux que Lily, remarqua-t-il.

          Et les mêmes yeux que moi. S’il n’y avait eu que les yeux, le doute n’aurait fait que l’effleurer, mais cette forme de visage, cette marque de naissance confirmaient ses soupçons.

          Pas de doute, Emmy était sa fille. Fort de cette conviction, il redressa les épaules et prit une profonde inspiration. Oui, à moins qu’on ne lui offre une preuve irréfutable du contraire, cette petite était bien le fruit de sa brève aventure avec Lily.

          Elizabeth lui sourit d’un air nostalgique, puis soupira.

          — J’adorais brosser les cheveux de mes filles quand elles étaient petites. Mais le temps passe si vite…

          Les yeux rivés sur les boucles d’Emmy, qui lui rappelaient tant de souvenirs, il dit d’une voix étranglée :

          — Ses cheveux ont une teinte…

          — Magnifique, oui, je sais ! coupa Elizabeth. Dans la famille de mon mari, il y a beaucoup de roux à la peau claire. Leurs origines irlandaises, sans doute. Mais je crois qu’Emmy ne souffrira pas du soleil comme eux. Sa peau est plutôt mate.

          Les yeux rivés sur le visage de l’enfant, Ben peinait à garder le contrôle de ses émotions. S’exhortant au calme, il demanda :

          — Comme celle de son père ?

          Elizabeth baissa les yeux, visiblement gênée par la question qui venait de lui être posée.

          — Je ne sais pas. Lily ne parle jamais de lui.

          Ben observa la fillette, qui s’était endormie dans les bras de sa grand-mère, le visage posé sur son épaule. Une sourde colère l’habitait, à présent. Pas étonnant que Lily ne parle jamais du père de son enfant. Mais elle le ferait bientôt… Ben saurait l’y obliger dès son retour.

          Soudain, une idée lumineuse lui traversa l’esprit. A quoi bon attendre ?

          — Dormirez-vous ici ce soir ? demanda Elizabeth.

          — Je ne reste pas, mais je prendrais volontiers un café avec vous avant de partir.

          Ben s’attarda une demi-heure encore, autour d’un café, le temps d’obtenir les informations dont il avait besoin. Il avait l’intention de surprendre Lily au moment où elle s’y attendrait le moins. Pour voir l’expression de son visage quand il surgirait devant elle et surtout pour entendre la vérité de sa propre bouche. Même s’il arrivait trois ans trop tard…

          Luttant contre le souvenir de ces lèvres si douces, si pulpeuses contre les siennes, il quitta Warren Court, animé par une détermination farouche.

          *  *  *

          — Dois-je annuler tous vos rendez-vous pour les… disons trois jours à venir ? lui demanda son assistante personnelle avec son efficacité habituelle.

          — Plutôt quatre, corrigea-t-il.

          — D’accord. Habiterez-vous la maison ou bien dois-je vous réserver une chambre quelque part ?

          — La maison ? répéta Ben, surpris.

          — Avez-vous changé d’avis à propos de sa mise en vente ?

          C’est alors que le puzzle se mit en place. Son assistante faisait référence à la propriété dont il avait hérité de son grand-oncle l’année précédente, propriété située précisément sur l’île où séjournait Lily.

          — Pour le moment, oui. J’irai la visiter pour voir si elle est habitable.

          Le voyage dura une éternité. Lorsque son jet privé atterrit, Ben demanda que son sac soit déposé dans la maison de son grand-oncle puis se rendit aussitôt à l’hôtel de Lily. Un gros pourboire lui permit d’apprendre où se trouvait son bungalow.

          Légèrement perturbé par le décalage horaire, il observa l’immense plage de sable fin qui courait devant le logement puis frappa à la porte. Dans son costume taillé sur mesure et chaussé de ses souliers faits main, il se sentait un peu déplacé. Toutefois, malgré la fatigue, l’adrénaline courait dans ses veines. Les heures écoulées depuis sa découverte n’étaient pas parvenues à apaiser sa tension, au contraire. Il était à bout de patience.

          Comme personne ne répondait, il s’accroupit devant le bungalow désert, à la recherche d’empreintes de pas dans le sable. Sa mâchoire se crispa en découvrant que des traces menaient vers l’océan.

          Se redressant, il les suivit d’une démarche assurée puis s’immobilisa à hauteur d’une serviette de bain abandonnée sur le sable. Il la prit dans ses mains et reconnut aussitôt cette senteur de rose dont elle était imprégnée. Il ne s’était pas trompé : cette serviette appartenait à Lily.

          Les nerfs à fleur de peau, il étouffa un juron et serra l’étoffe entre ses mains. Soudain, il aperçut au loin un nageur qui se dirigeait vers le large. Pourtant, plusieurs pancartes disposées un peu partout déconseillaient aux baigneurs de dépasser la barrière de corail. Visiblement, le nageur prit conscience du danger, car il fit une grande boucle pour regagner le rivage.

          *  *  *

          Derrière elle, le ciel d’un azur d’une pureté étonnante semblait se fondre dans l’eau. Lily se sentait merveilleusement bien dans cette mer cristalline et nager longtemps lui procurait un plaisir infini. Tout en se dirigeant vers le rivage, elle pensa à cette touriste qui, après un dîner bien arrosé, avait nagé au-delà de la barrière de corail et avait été emportée par le courant. Lily n’aurait jamais pris un tel risque et encore moins maintenant. Depuis la naissance d’Emmy, elle faisait preuve d’une vigilance accrue.

          Lorsqu’elle émergea de l’eau, elle se rendit compte qu’elle n’était plus seule sur la plage. Une silhouette masculine se tenait à l’endroit où elle avait laissé sa serviette.

          Sans doute s’agissait-il d’un des clients de l’hôtel. Sans être privée, cette plage était difficile d’accès et très peu de touristes s’y aventuraient.

          Repoussant ses cheveux en arrière, elle cligna plusieurs fois des yeux pour mieux voir. Et soudain, elle se figea sur place, sous le choc. Pendant un instant, elle crut à un mirage. Puis, elle dut se rendre à l’évidence. Elle aurait reconnu cette silhouette familière entre mille.

          Quand son regard croisa celui de Ben, d’un bleu si particulier, si semblable à celui d’Emmy, elle sentit son sang se glacer dans ses veines…
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        Contre toute attente, le père de sa fille se tenait là, devant elle, encore plus grand et plus imposant que dans son souvenir. Il portait un costume gris souris, sur mesure, une chemise blanche impeccable et des souliers probablement cousus main. Cette tenue incongrue rendait la situation encore plus inconfortable pour Lily.

        Faisant appel à ses anciens talents d’actrice, elle hocha la tête en signe de bienvenue. Malgré l’assurance qu’elle affichait, son cœur battait la chamade. Une chose était sûre : la présence de Ben n’augurait rien de bon. Chassant la panique qui menaçait de la gagner, elle trouva un peu de réconfort dans l’idée que sa fille était à l’abri, loin de cet endroit. Elle aurait préféré se trouver près d’elle à cet instant, plutôt qu’au milieu de ces sables mouvants prêts à l’engloutir.

        Bien qu’elle eût beaucoup de mal à paraître calme alors que la tempête faisait rage dans son esprit, elle s’avança vers Ben d’une démarche assurée. A mesure qu’elle approchait, elle prit conscience de la rigidité de sa posture. Une sourde colère semblait irradier de lui. Une colère dirigée contre elle et elle seule. Il lui décocha un regard dur, aussi glacial que de l’acier.

        Assaillie de honte et de culpabilité, Lily chassa la frayeur qui s’immisçait en elle et demeura de marbre face à son évidente hostilité. Mille questions se pressaient dans sa tête tandis qu’elle imaginait plusieurs scénarios susceptibles d’expliquer la présence de Ben, en évitant soigneusement le plus évident.

        
          Il savait.
        

        Luttant contre l’envie de tourner les talons et de se jeter dans l’océan, elle redressa les épaules, puis repoussa ses longs cheveux en arrière.

        — Bonjour, Ben.

        
          Bonjour… ?
        

        Lily n’avait même pas la décence d’afficher la moindre culpabilité. Au contraire, elle paraissait impassible…

        Les poings serrés, Ben lutta contre l’envie de se jeter sur elle pour lui arracher des aveux. Puis, son regard embrassa les courbes ravissantes de sa silhouette longiligne. La fureur qui s’était emparée de lui se mêla soudain de désir pour ce corps sublime, à demi nu.

        Comment résister à l’image d’une déesse émergeant des flots ? Son bikini noir faisait ressortir la blancheur crémeuse de sa peau satinée et mettait en valeur sa poitrine voluptueuse. Son corps était aussi parfait que dans son souvenir.

        Revenant au présent, il constata qu’il tenait encore son drap de bain. Avec une moue désapprobatrice, il le lui lança et elle l’attrapa au vol.

        — Merci, dit-elle avec un sourire de circonstance.

        Immobile, elle s’enveloppa dans la serviette et attendit patiemment que Ben se décide à parler.

        Elle était étonnée de ne pas trembler malgré la frayeur qui pulsait dans ses veines. Pourtant, son pire cauchemar se réalisait. Comme Ben demeurait silencieux, elle décida de l’affronter.

        — Cette visite surprise m’étonne. Que faites-vous ici ?

        — Devinez, répliqua-t-il d’une voix rauque.

        — Je ne suis pas douée pour les devinettes, rétorqua-t-elle sans se laisser démonter. Alors, si vous avez quelque chose à me dire…

        Elle laissa sa phrase en suspens, espérant une réaction qui hélas ne vint pas. Agacée, elle poursuivit :

        — Si vous n’avez rien à me dire, vous m’excuserez, car je vais être en retard pour mon massage.

        Sur ces mots, elle voulut le dépasser, mais il lui bloqua la route.

        — J’aimerais bien que nous ayons une petite conversation, si votre emploi du temps surchargé le permet. Au sujet de cette enfant dont vous avez oublié de me révéler l’existence et dont je suis pourtant le père…

        Lily ferma les yeux un court instant en retenant son souffle, puis les rouvrit et hocha la tête. A quoi bon nier l’évidence ? Mieux valait en finir tout de suite.

        — Désolée…, commença-t-elle avant de s’interrompre.

        Affolée à l’idée qu’il la croie désolée d’avoir eu Emmy, elle ajouta en bredouillant :

        — Désolée que vous l’ayez appris… de cette manière.

        — Ainsi, vous ne niez pas ! rétorqua-t-il d’une voix menaçante.

        — Je ne sais pas mentir…

        — Faux ! Vous êtes la pire menteuse que je connaisse !

        — Je n’ai pas menti. J’ai simplement décidé de ne pas…

        — Me faire porter ce fardeau ?

        Lily grimaça sous le sarcasme, mais préféra garder le silence.

        — A moins que vous n’ayez eu des doutes sur l’identité du père, lâcha Ben d’un air ironique.

        L’insulte, car c’en était une, la frappa en plein cœur. Mais elle s’efforça de ne rien laisser paraître. Jamais elle ne lui avouerait à quel point elle avait été naïve…

        — Je n’ai jamais eu le moindre doute, lui répondit-elle d’un ton calme tout en soutenant son regard.

        — Franchement, je m’interroge… Il ne vous est jamais venu à l’idée de m’informer ?

        — J’y ai songé, lâcha-t-elle avant de se taire, assaillie par des images du passé.

        Après le choc initial, Lily avait longuement réfléchi. Alors qu’elle patientait en salle d’attente pour son rendez-vous avec une sage-femme, elle était tombée sur une interview de l’ex-fiancée de Ben.

        Cette dernière révélait que ses fiançailles avec ce dernier avaient très vite été rompues. L’élément déclencheur avait été le refus du jeune homme de fonder une famille.

        Lily avait apprécié le courage de cette jeune femme. Au lieu de se plaindre et de se morfondre, elle avait décidé de se concentrer sur son avenir et d’accomplir ce qui lui tenait à cœur : abandonner sa carrière de mannequin pour s’adonner à sa passion, la cuisine. Son premier livre de recettes se vendait déjà comme des petits pains.

        Après la lecture de cet article, Lily avait atteint un point de non-retour. Il était hors de question qu’elle informe Ben de sa grossesse.

        — Je savais comment vous réagiriez, ajouta-t-elle.

        — Ah oui ? ironisa Ben en haussant un sourcil. C’est-à-dire ?

        Le cœur serré, Lily contempla le visage de Ben. Seigneur, cet homme était toujours aussi beau !

        — Précisément comme vous venez de le faire…

        Avant de tomber enceinte, elle ne s’était jamais interrogée sur son désir d’avoir ou non des enfants. Contrairement à Ben, qui avait proclamé son refus de fonder une famille. Un homme capable de rompre des fiançailles sur ce motif ne ferait jamais un bon père.

        — Comment avez-vous appris l’existence d’Emmy ? demanda Lily d’un air las.

        — Comment je l’ai appris ? répéta-t-il en lui décochant un regard venimeux. Je l’ai vue à Warren Court… tout simplement. Votre mère ne sait rien ?

        Lily déglutit avec peine en se rappelant toutes les fois où l’envie de se confier à quelqu’un l’avait saisie.

        — Non… maman ne sait rien. Vous pouvez être tranquille, je ne l’ai dit à personne.

        Pas même à sa sœur jumelle. Encore moins à sa sœur jumelle, qui désespérait de tomber un jour enceinte. Cette situation dramatique avait obligé Lily à garder le silence, alors que sa sœur avait toujours été sa confidente. Elle espérait que le mur qui les séparait aujourd’hui volerait en éclats le jour où Lara attendrait enfin un enfant.

        — Tranquille ? répéta Ben d’un air outré.

        Lily ressentit les ondes de colère qui le traversaient. Luttant péniblement contre la frayeur qu’il lui inspirait, elle s’efforça de demeurer impassible.

        — Personne n’a besoin de savoir, insista-t-elle. Inutile de changer quoi que ce soit.

        Les yeux fermés, Ben jura entre ses dents. Quand il les rouvrit, il fusilla Lily du regard.

        — Impossible, gronda-t-il.

        Lily ouvrit la bouche pour le contredire, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Détournant les yeux, elle prit une profonde inspiration pour se donner une contenance. Il lui était de plus en plus difficile de supporter l’atmosphère pesante de cet échange.

        — Votre mère, reprit Ben, comment est-ce possible qu’elle n’ait rien vu ?

        — Je ne sais pas, admit-elle à contrecœur. La ressemblance saute pourtant aux yeux, mais curieusement personne ne l’a jamais remarquée. C’est pourquoi, je ne me suis jamais souciée…

        — Souciée ? coupa Ben abruptement. Je suis le père de votre fille, bon sang !

        — Son père biologique, oui, admit Lily en baissant les yeux pour cacher sa peine.

        Emmy était une enfant délicieuse qui aurait mérité d’avoir des parents aimants. Mais la vie en avait décidé autrement.

        Comme s’il avait lu dans ses pensées, Ben reprit :

        — Ne croyez-vous pas qu’un enfant a besoin de son père ?

        — En général, oui. Mais tout dépend du père…

        Lily avait toujours cru que son propre père l’aimait ainsi que sa sœur jumelle. Jusqu’à ce qu’elle assiste à une dernière querelle entre ses parents. Cette scène continuait de la hanter. Avec le recul, elle avait compris que les propos tenus par son père ce soir-là avaient dépassé sa pensée.

        — Pourquoi n’avons-nous pas d’argent, à ton avis ? avait-il crié sur son lit de mort. C’est à cause de nos filles ! C’est toi qui as voulu les garder, pas moi !

        Lily secoua la tête pour chasser ce sombre souvenir. Serrant les poings, elle se promit de protéger son enfant. Jamais Emmy ne se sentirait exclue ou non désirée.

        Comme elle…

        Lily devait l’admettre : c’était aussi pour se protéger qu’elle avait décidé de cacher l’existence d’Emmy à Ben. S’il avait été présent dans la vie de sa fille, elle ne se serait jamais remise de son rejet. Elle aurait sombré dans la dépression.

        Bien sûr, elle n’était plus la jeune fille naïve d’autrefois. Ce qu’elle avait pris pour de l’amour n’était que du désir, du moins de l’avis de Ben…

        La dernière repartie de Lily avait atteint Ben en plein cœur. Se pouvait-il qu’elle ait raison ?

        Son propre père avait été sensiblement plus proche de lui que ne l’avait été sa mère. Non parce qu’il éprouvait des sentiments pour son fils, mais par souci des apparences.

        Ben valait-il mieux que son père ?

        Rien n’était moins sûr. Ce doute qui l’habitait le tenait souvent éveillé la nuit. Toutefois, même s’il avait pris de mauvaises décisions dans sa vie, il les avait toutes assumées.

        Ne pas avoir été consulté pour une décision aussi grave le rendait fou de rage.

        — Ainsi, vous avez choisi de me tenir à l’écart…, lâcha-t-il avec hargne.

        Même si la paternité ne l’avait jamais tenté, son sens des responsabilités prenait le pas sur son désir de liberté. Il était déterminé à assumer son rôle auprès de sa fille.

        — Je n’y ai jamais songé en ces termes… mais vous avez raison, d’une certaine manière, admit Lily.

        — Etes-vous certaine de n’avoir pensé qu’à Emily Rose ? demanda-t-il avec un soupçon d’ironie.

        — Evidemment !

        — Vous avez donc décidé que sa vie serait meilleure sans moi ?

        Lily serra les dents, déterminée à ne pas répondre à cette provocation. Le sous-entendu ravivait d’anciennes blessures, mais elle n’en laissa rien paraître.

        Comme elle demeurait silencieuse, Ben reprit :

        — Et elle, que veut-elle ?

        Lui jetant un regard soupçonneux, elle demanda :

        — Que voulez-vous dire ?

        — Un enfant ne devrait jamais grandir avec le sentiment de ne pas être aimé ou désiré.

        — Elle n’a jamais ressenti une chose pareille !

        — Vous lui avez pourtant laissé croire que son père ne voulait pas d’elle, au risque de compromettre son développement émotionnel. Quelles conséquences aura sur sa vie le rejet supposé de son père ? Y avez-vous songé ? Vous voulez priver votre fille de ce que vous-même avez reçu… C’est très injuste de votre part.

        Le propos de Ben fit mouche dans l’esprit de Lily. Il se montrait objectif, factuel, sans chercher à attiser sa culpabilité, comme si ce que lui ressentait ne comptait pas…

        Soudain, une image du passé resurgit. Elle n’était qu’une petite fille à l’époque où elle avait connu Ben et ne s’était jamais interrogée sur le fait qu’il ait été élevé par son grand-père. Se pouvait-il que ses parents l’aient rejeté ? A cette idée, elle sentit son cœur se serrer.

        — Je veux que ma fille reçoive le traitement qu’elle mérite, déclara Ben, déterminé. Elle aura tout ce qu’un enfant désire, contrairement…

        A moi, acheva Lily pour elle-même. Fouillant dans sa mémoire, elle dut se rendre à l’évidence : à compter du moment où Ben avait emménagé à Warren Court, elle n’avait jamais revu ses parents.

        — Je suis désolée que vous n’ayez pas eu une enfance heureuse…, commença-t-elle avant d’être interrompue.

        — Il ne s’agit pas de moi, mais de notre enfant. Vous estimez sans doute mériter une distinction honorifique pour l’avoir élevée seule jusqu’ici, mais…

        Ce fut au tour de Ben d’être interrompu.

        — Pas du tout ! protesta faiblement Lily. Vous… vous n’avez jamais voulu d’enfant…

        — Et vous, aviez-vous vraiment envie de renoncer à votre carrière qui démarrait à peine ?

        — Cela n’a rien à voir !

        — Exactement ! acquiesça Ben avec un sourire triomphant. Malgré la piètre opinion que vous avez de moi, il est important que vous sachiez ceci : si j’avais eu mon mot à dire, j’aurais assumé mes responsabilités, au moins au plan financier.

        — Il n’est pas question d’argent !

        — Il est question de beaucoup plus que cela, en effet ! Je me moque de votre fierté. Ma fille aura tout ce que je pourrai lui donner, que vous le vouliez ou non.

        — Pour qui vous prenez-vous ? Vous arrivez de nulle part et espérez prendre le contrôle de ma vie ?

        Malgré le mépris qu’elle affichait, Lily sentit la peur s’infiltrer par tous les pores de sa peau.

        Ben haussa négligemment les épaules. Ebauchant un sourire féroce, il répliqua :

        — Tout à fait.

        Malgré le soleil qui inondait la plage, Lily fut parcourue de frissons glacés.

        Soudain, un récent article publié sur Ben lui revint en mémoire. L’un de ses rivaux en affaires le décrivait ainsi : « Cet homme est un loup derrière son apparence raffinée : pour augmenter ses profits, il pourrait vous détruire d’un coup de croc. »

        Même si la presse en rajoutait, il était de notoriété publique que Ben était un prédateur dans le monde des affaires. Un homme qui n’était pas habitué à ce qu’on lui résiste, que ce soit en affaires ou en amour.

        — Vous êtes sous le choc, intervint Lily d’une voix assurée. Une fois calmé, vous reviendrez à la raison…

        — Un sacré choc, oui !

        — Je… je ne veux rien de vous, bafouilla-t-elle, soudain en proie à la panique. Nous n’avons besoin de rien. Pourquoi vous aurais-je dit quoi que ce soit ? C’était inutile et ça l’est encore aujourd’hui.

        — Seriez-vous devenue sourde, par hasard ? lâcha Ben, les mâchoires serrées.

        Une énergie nouvelle s’empara de Lily tandis qu’une vague de colère l’assaillait. Ben semblait croire que tout avait été facile pour elle. Qu’elle n’avait jamais été terrifiée à l’idée d’élever un enfant toute seule.

        — Pas du tout ! Je vous rejoins sur un point : le bien-être d’Emmy. Elle n’a pas besoin d’un père qui ne veut pas d’elle.

        En prononçant ces mots, elle refoula l’image idyllique qui lui venait parfois à l’esprit : l’image de Ben découvrant l’existence de sa fille et tombant follement amoureux d’elle… et de sa mère.

        — Que je l’aie voulue ou non, Emmy existe, dit Ben avec un soupir.

        Le ton las qu’il venait d’employer lui parut encore plus déplaisant que sa colère.

        — Je ne l’ai pas faite seule.

        — J’avais pris mes précautions, répliqua Ben, sur la défensive.

        — Eh bien, cela n’a pas suffi.

        Surpris par la douleur qu’il venait de lire dans le regard de Lily, Ben l’observa attentivement. Jusqu’ici, il ne s’était préoccupé que de lui, de ses propres sentiments. Pour la première fois, il se demanda comment Lily avait accueilli cette grossesse inattendue. Avait-elle eu peur, éprouvé de la colère ? L’avait-elle haï ? Avait-elle cherché à le punir en le tenant à distance ?

        Bon sang, pourquoi se sentait-il coupable, à présent ?

        — Il se trouve que je suis là, maintenant, dit Ben d’un ton qui lui valut un regard de suspicion de la part de Lily.

        — Je ne veux pas…

        — De moi ?

        Comme il la contemplait avec dérision, elle détourna les yeux.

        — Je voudrais rentrer…, murmura-t-elle. Le soleil… me brûle.

        Comme Ben ne s’écartait pas pour la laisser passer, elle commit l’erreur de croiser son regard d’un bleu si profond qu’il lui donna le tournis. Elle se sentit soudain fébrile, affreusement vulnérable.

        — Vous pensez que je ferais un très mauvais père, reprit Ben avec un haussement d’épaules. Peut-être avez-vous raison, mais nous n’en savons rien, ni vous, ni moi. Et c’est ce que nous allons découvrir.

        — Mais vous ne voulez pas…

        Ben la coupa avec un geste d’impatience.

        — Ne me dites pas ce que je veux et inutile de batailler avec moi. Vous ne l’emporterez pas. Oublions nos récriminations mutuelles et gérons la situation en adultes.

        — C’est impossible, protesta Lily. Il n’y a pas de solution…

        Bouleversée, au bord des larmes, elle contourna Ben et se mit à courir à perdre haleine. A bout de souffle, elle s’immobilisa devant son bungalow pour essuyer les larmes qui ruisselaient sur son visage.

        Elle n’avait nulle part où aller, où se réfugier. Fuir ne servait à rien. Totalement perdue, elle se laissa tomber sur les marches du perron et attendit, les yeux rivés sur ses pieds enfouis dans le sable.

        Ben ne tarda pas à la rejoindre. Posté devant elle, il attendit qu’elle lève le visage vers lui. Ce qu’elle fit, les yeux noyés de larmes. Malgré l’horreur de la situation, son cœur battait la chamade. Pressant ses lèvres pour les empêcher de trembler, elle soutint son regard implacable.

        — C’était puéril de ma part… désolée.

        Le désarroi de Lily fit fondre la colère de Ben. Elle paraissait si vulnérable qu’il dut lutter contre l’envie de la consoler. Sans un mot, il se laissa tomber sur les marches à côté d’elle. Décidément, rien ne se passait comme il l’avait imaginé…

        Lily se raidit. Elle avait beau regarder droit devant elle, la proximité de Ben à ses côtés la mettait au supplice.

        — Je sais que nous devons parler, finit-elle par concéder. Mais cela pourrait-il attendre un peu ?

        — J’ai attendu assez longtemps, vous ne croyez pas ? répliqua-t-il d’un ton égal. Je n’ai pas été présent pour mon enfant parce que j’ignorais son existence. Et vous, quelle est votre excuse ?

        Les joues soudain rouges de colère, Lily se leva d’un bond. Dardant sur Ben un regard hostile, elle demanda :

        — Que voulez-vous dire ?

        — Je n’ai pas abandonné mon enfant à ma mère pour aller me prélasser à moitié nu sur une plage tropicale.

        — Je n’ai pas abandonné… Je n’avais jamais passé une seule nuit sans Emmy jusqu’à maintenant…

        Agacée d’avoir été poussée à se justifier, elle se tut tandis qu’un horrible soupçon se formait dans son esprit.

        — Essaieriez-vous par hasard de me faire passer pour une mauvaise mère ? Cherchez-vous à me prendre Emmy ?

        Affolée, Lily recula de quelques pas.

        — Ne soyez pas paranoïaque ! protesta Ben en se levant.

        La détermination qu’il lut dans les yeux de Lily força son admiration. Telle une lionne, elle semblait prête à tout pour protéger sa progéniture. S’il devait engager une procédure contre elle, pas de doute, elle serait de taille à l’affronter.

        — Vous l’aimez, n’est-ce pas ?

        — Bien sûr ! Je suis sa mère !

        Ben garda un instant le silence. L’image de sa propre mère ne voyant aucun inconvénient à ce que son fils appelle sa nourrice « maman » lui revint en mémoire. Une situation dont elle s’était parfaitement accommodée jusqu’à ce qu’elle trouve la nourrice en question dans les bras de son mari…

        — Très bien, concéda-t-il. Si vous aimez cette enfant, vous serez d’accord avec moi pour dire qu’elle a besoin de stabilité.

        — Sa vie est très équilibrée.

        — Pour l’instant, peut-être. Mais qu’en sera-t-il plus tard ? Je ne souhaite pas que ma fille…

        — Votre fille ? coupa Lily, furieuse. Où étiez-vous lorsque votre fille souffrait de coliques ou quand…

        Consciente de s’être emportée, elle ferma les yeux un instant.

        — Désolée, se reprit-elle. Je suis injuste… mais vous l’êtes aussi.

        Après lui avoir adressé un dernier regard de reproche, elle reprit :

        — Je ne suis peut-être pas parfaite, mais je fais de mon mieux et ma mère m’aide en cas de besoin. Maintenant… j’aimerais prendre une douche. Alors, si vous voulez bien m’excuser…

        Agacé, Ben se passa la main dans les cheveux avant de dire :

        — Vous ne vous en tirerez pas comme ça…

        — Je ne cherche pas à fuir, j’ai simplement besoin… Au fait, pourquoi êtes-vous venu me débusquer ici ? Pour m’entendre m’excuser d’avoir eu Emmy ? Ce serait peine perdue. Même si vous m’aviez demandé d’avorter, je ne l’aurais jamais fait.

        — Croyez-vous réellement que je vous aurais demandé une chose pareille ? Est-ce la raison pour laquelle vous ne m’avez rien dit ?

        Lily baissa la tête pour échapper au regard intense de Ben. Après une longue hésitation, elle déclara d’un ton très bas :

        — J’avais déjà assez de soucis à l’époque et je n’aurais pas supporté de devoir me battre avec vous. Je savais que vous ne vouliez pas d’enfant… C’était de notoriété publique. C’était votre choix. Le mien a été de garder Emmy.

        Suffisamment de personnes lui avaient conseillé de mettre un terme à sa grossesse. Un avis de plus n’aurait rien changé à sa décision.

        — Croyez-vous vraiment que je vous aurais forcée à avorter ? demanda Ben, choqué à cette idée.

        — Ce n’était pas à vous de choisir, poursuivit Lily avec courage. N’essayez pas aujourd’hui de me faire croire que vous auriez été ravi d’apprendre ma grossesse. Nous avons passé une seule nuit ensemble… Ce qui s’est produit ensuite ne regardait que moi.

        — Mais… dans quel monde vivez-vous ? Comment osez-vous croire que je n’ai aucun sens des responsabilités ? Vous rendez-vous compte que j’aurais pu un jour croiser Emmy dans la rue sans savoir qu’elle était ma fille ?

        S’efforçant de garder son calme, Ben reprit plus posément :

        — Si vous croyez que je vais disparaître de votre vie comme ça, vous vous leurrez. Cela ne se produira pas, quoi que vous disiez ou fassiez.

        Lily redressa la tête.

        — J’ai peut-être eu tort de ne pas vous avoir parlé d’Emmy…

        — Peut-être ?

        — Vous continuez à me chercher querelle, alors que…

        — Je sais, admit Ben en se rapprochant d’elle.

        Pétrifiée, elle sentit ses mains se poser sur ses épaules.

        — Regardez-moi, lui dit-il.

        Luttant contre les larmes, une fois de plus, Lily obtempéra.

        — J’ai des droits, reprit-il. Vous aimeriez sans doute qu’il en soit autrement, mais je suis le père de cette enfant et je veux jouer un rôle dans sa vie.

        Ben retira ses mains de ses épaules.

        — Que faisons-nous maintenant ? demanda Lily d’un air las.

        — Nous devons parler… Mais pas maintenant. Je passerai vous prendre… disons à 19 heures à la réception de l’hôtel. Cela vous convient-il ?

        A quoi bon lutter ?

        Lily hocha la tête puis regarda Ben s’éloigner. Quand il eut disparu, elle pénétra dans son bungalow. Toute l’émotion retenue jusque-là la submergea et elle fondit en larmes.
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        Lily émergeait d’un sommeil agité lorsqu’on lui apporta son thé de l’après-midi.

        — Tout va bien, mademoiselle ?

        — J’ai une migraine affreuse.

        Mathilde secoua la tête d’un air désolé tout en déposant le plateau sur la table basse du salon.

        Lily se leva et se mit à fouiller ses bagages à la recherche d’une aspirine, puis se rendit dans la salle de bains pour se servir un verre d’eau. Son reflet dans le miroir lui renvoya l’image d’une femme aux abois. Pas étonnant, après l’horrible scène survenue plus tôt dans la journée !

        A son retour dans la chambre, Mathilde lui indiqua du doigt le plateau qu’elle lui avait apporté.

        — Vous avez un message important, mademoiselle, lui dit-elle, les yeux brillants.

        Lily saisit l’enveloppe que lui montrait la jeune femme et l’ouvrit. Elle contenait un feuillet à l’en-tête de l’hôtel portant simplement la mention : « 18 h 30. »

        Ben ne s’embarrassait pas de formules de politesse, songea-t-elle en sentant poindre une sourde colère. Puis elle se raisonna. Mieux valait rester calme et consacrer toute son énergie à la bataille qui allait prochainement l’opposer à lui. Il ne s’agissait là que d’un simple changement d’horaire, pas de quoi se formaliser.

        — L’homme qui a déposé ce message à la réception est un riche Anglais, dit Mathilde d’un air important.

        — Tous les Anglais ne sont pas riches, voyons !

        — Lui si ! insista la jeune femme. Il est arrivé à bord d’un avion privé ce matin. Les membres de l’équipage logent de l’autre côté de l’île. Je le sais parce que ma cousine travaille dans leur hôtel. Ils sont payés à ne rien faire en attendant de repartir. Il paraît qu’ils se goinfrent de nourriture et prennent des bains de soleil sur la plage. Si ça ce n’est pas une preuve de richesse !

        Lily préféra ne pas débattre de la question. Inutile de révéler à Mathilde que Benedict Warrender figurait depuis cinq ans parmi les cent plus grosses fortunes du monde.

        — Cet homme est-il votre petit ami ?

        Dans d’autres circonstances, Lily aurait pouffé de rire, mais, préférant ne pas alimenter les ragots, elle répondit :

        — Non, Mathilde. Nous ne vivons pas dans le même monde, vous savez. Ma mère travaille pour sa famille. Mon père aussi, autrefois. C’est la raison pour laquelle nous nous connaissons.

        Lily chassa la vague de nostalgie qui l’assaillit au souvenir de l’époque bénie de son enfance.

        Ecoutant d’une oreille distraite les babillements de Mathilde, elle savoura son thé tout en songeant aux longues heures qui la séparaient encore du rendez-vous avec Ben.

        Dès qu’elle fut seule, sa nervosité monta d’un cran. Elle ne cessait de s’interroger sur le futur. Quel tournant sa vie et celle d’Emmy allaient-elles prendre ? Quel compromis serait-elle contrainte d’accepter ?

        A force de faire les cent pas dans sa chambre, elle se rendit compte que le temps s’était écoulé beaucoup plus vite qu’elle ne l’aurait cru. Il fallait à présent qu’elle songe à se préparer. Indécise quant à la tenue qu’elle devait porter, elle se changea trois fois. Lorsqu’elle fut enfin prête, elle courut jusqu’à la réception de l’hôtel. Puis, avisant la pendule sur le mur, elle maudit sa précipitation. Elle était très en avance. Tout en reprenant son souffle, elle songea à son allure pitoyable. Venue seule dans cet hôtel et déterminée à le rester, elle n’avait emporté que des vêtements de plage et des sandales. Rien qui puisse lui donner un peu plus d’assurance.

        Toujours plongée dans ses pensées, elle sursauta lorsqu’une hôtesse de la réception se matérialisa devant elle.

        — Mademoiselle Gray, M. Warrender m’a demandé de vous prévenir : il vous attendra dehors à 18 h 30.

        — Merci, répondit Lily du bout des lèvres, agacée par ce rappel.

        Ben craignait-il qu’elle ne sache pas lire ? Le message succinct que lui avait apporté Mathilde était pourtant parfaitement clair.

        — Puis-je vous proposer un cocktail pour patienter ?

        — Volontiers.

        Un peu d’alcool l’aiderait à se préparer psychologiquement à affronter son destin…

        *  *  *

        Lily attendait dehors depuis quelques minutes lorsque Ben arriva au volant d’un 4x4 décapotable flambant neuf. Il avait troqué son costume contre une chemise blanche dont il avait roulé les manches, un pantalon en lin crème assorti à la veste qui reposait sur le siège arrière. Les cheveux au vent, un coude appuyé sur la portière, il paraissait parfaitement décontracté et maître de lui.

        Un portier se précipita pour aider Lily à grimper dans le 4x4.

        Une fois qu’elle l’eut rejoint, Ben remarqua à quel point Lily paraissait tendue.

        — Désolé… Peut-être vous attendiez-vous à une limousine ? lança-t-il dans l’espoir de détendre l’atmosphère.

        — Pas du tout, répondit-elle d’une voix faible. Où allons-nous ?

        — On m’a conseillé un restaurant pas très loin d’ici mais, comme les routes sont un peu défoncées de ce côté de l’île, j’ai préféré opter pour un véhicule adapté.

        Oppressée par le regard insistant de Ben, elle détourna les yeux. Pourquoi la dévisageait-il ainsi ? Quand il reprit la parole, elle sentit son cœur s’emballer.

        — Votre parfum… est toujours le même, non ? lui demanda-t-il d’un ton étrangement accusateur.

        Lily respira la délicate fragrance au creux de son poignet. Ben devait avoir un odorat particulièrement prononcé pour détecter la délicate senteur de rose qu’avait laissée son eau de toilette.

        Elle haussa les épaules sans répondre puis entreprit de boucler sa ceinture de sécurité.

        
          Cette odeur était celle qu’elle avait laissée sur son oreiller avant de disparaître comme une voleuse…
        

        Agacé par ce souvenir intempestif, Ben serra les dents puis détailla la tenue de sa jeune passagère. La robe d’été qu’elle portait révélait la finesse de ses épaules. Quand elle se pencha en avant pour ajuster sa ceinture de sécurité, la masse soyeuse de ses cheveux retomba devant son visage, dévoilant son cou délicat. Perturbé par l’excitation que lui provoquait ce spectacle, il détourna vivement les yeux. L’heure n’était pas à la séduction, mais à la négociation des droits de garde sur leur enfant. Obtenir gain de cause ne serait pas facile, alors mieux valait garder la tête froide.

        — Merci d’avoir été aussi ponctuelle, lui dit-il en passant la première vitesse.

        — Avec une note écrite suivie d’un rappel à l’ordre par une hôtesse à la réception, je ne risquais pas d’être en retard, marmonna Lily.

        — Je déteste qu’on me fasse attendre, répliqua Ben avec un sourire amusé.

        Comme le 4x4 s’engageait sur une route qui ressemblait à une piste, il dit :

        — Je vous conseille de vous accrocher.

        Bien que peu désireuse de lui obéir, Lily finit par oublier sa fierté et se cramponna à la portière.

        Après plusieurs virages escarpés, la voiture s’immobilisa à une centaine de mètres d’un port magnifique niché au fond d’une baie.

        — On m’a dit qu’il n’y aurait pas de place pour stationner plus près, expliqua Ben en stoppant le moteur. Vos talons supporteront-ils une petite incursion dans les galets ?

        Luttant contre la gêne qui s’était emparée d’elle en sentant le regard de Ben sur ses jambes, Lily décroisa ses chevilles et lissa sa robe sur ses genoux.

        — Je ne porte pas de talons, répliqua-t-elle plus sèchement qu’elle ne l’aurait voulu. Je ne m’attendais pas à un dîner…

        — J’ai pensé que mieux valait nous retrouver en terrain neutre. Et nous avons besoin de nous restaurer. Rassurez-vous, il ne s’agit pas d’un rendez-vous galant.

        — Je m’en doute, lâcha-t-elle en ignorant la main secourable que lui tendait Ben pour l’aider à descendre de voiture.

        Dans sa précipitation, elle faillit trébucher sur les pierres disjointes, mais elle parvint à se rétablir sans se ridiculiser. Pestant intérieurement, elle redressa les épaules et s’engagea sur le chemin caillouteux aux côtés de Ben. La soirée s’annonçait pénible. Une âpre négociation allait s’engager entre eux, à l’issue de laquelle Lily serait contrainte d’accepter un compromis. Il fallait à tout prix qu’elle lutte de pied ferme pour ne pas sortir perdante de cette aventure.

        Soudain, des éclats de rire provenant du port attirèrent son attention dans cette direction. Dans son mouvement, elle croisa le regard de Ben dont elle eut un mal fou à se détacher. Seigneur, cet homme avait un charme magnétique. Ne pas y succomber relevait de l’impossible. Dans la clarté lunaire, ses traits paraissaient ciselés dans du marbre…

        — Attention, lui dit Ben en lui prenant le bras. A partir d’ici, la pente est plutôt escarpée.

        Ce contact la ramena dans le passé… les mains douces et fermes de Ben sur son corps, ses lèvres contre les siennes, son souffle mêlé au sien…

        Prise de frissons, elle faillit trébucher une fois encore.

        Au bout d’une marche qui lui parut durer une éternité, ils approchèrent du port de plaisance animé, avec ses lumières, ses cafés, ses promeneurs. L’atmosphère joyeuse qui y régnait contrastait avec la lande désolée qu’ils venaient de traverser. Le café décontracté dans lequel ils pénétrèrent se trouvait à mille lieues du monde confiné et luxueux de l’hôtel dans lequel elle séjournait. Dans d’autres circonstances, Lily aurait adoré ce choix. Hélas, elle avait le cœur trop lourd pour l’apprécier pleinement.

        Ben la conduisit sur une terrasse surélevée qui donnait sur l’océan.

        — J’ai pensé que vous préféreriez dîner dehors, lui dit-il en l’invitant galamment à prendre place à une table isolée, juste au-dessus de l’eau.

        Un air de jazz provenant de l’intérieur du café se mêlait au son des vagues qui venaient s’échouer sur le rivage.

        — Apparemment, la nourriture est bonne, ici, ajouta-t-il avec un sourire de satisfaction.

        Lily réprima un soupir d’impatience. Que cherchait Ben ? A détendre l’atmosphère ? A quoi bon ? La conversation qu’ils allaient avoir serait tout sauf décontractée.

        — Je n’ai pas faim, maugréa-t-elle.

        Ben se pencha en avant, les yeux rivés sur son visage fermé. Leur table était si petite que leurs genoux se touchaient presque. Résistant à l’envie de reculer sur son siège, Lily redressa les épaules.

        — Ce n’est pas la peine de rendre la situation encore plus difficile, lui dit-il d’un ton calme.

        Sans prévenir, une nouvelle image surgit dans son esprit. Une image encore plus torride que la précédente : leurs corps mêlés dans une étreinte passionnée, leur peau humide, leurs halètements de plaisir…

        Portant une main à son cœur, elle répéta :

        — Je n’ai pas faim.

        Avec un haussement d’épaules, Ben s’adossa à son siège.

        — Comme vous voudrez.

        Bien qu’agacée par l’indifférence qu’il manifestait en consultant tranquillement le menu, elle décida de l’imiter.

        Quand le serveur se présenta à leur table, Ben leva les sourcils, interrogeant Lily du regard.

        — Je prendrai juste une salade composée, s’il vous plaît, dit-elle du bout des lèvres.

        Ben commanda un menu complet puis reporta son attention sur Lily. Il attendit qu’ils soient de nouveau seuls pour déclarer :

        — J’ai parlé à mon avocat.

        Ses signaux d’alarme se déclenchèrent aussitôt. En proie à la panique, elle garda le silence.

        — Un peu d’eau ? proposa Ben.

        Lily hocha la tête en signe d’assentiment.

        — Votre avocat… ? finit-elle par demander, la gorge sèche.

        — Il se charge de modifier les termes de mon testament, répondit-il en remplissant leurs deux verres d’eau pétillante.

        — Je ne comprends pas…

        — Je n’ai pas l’intention de mourir demain ou dans un futur proche, mais s’il devait m’arriver quoi que ce soit…

        De tels propos dans la bouche d’un homme paraissant au meilleur de sa forme la stupéfièrent. L’idée qu’il disparaisse brutalement lui parut inconcevable… voire insupportable.

        — Je suis réaliste, ajouta-t-il avec un soupir. Et il faut que je prenne des dispositions.

        En prononçant ces mots, une image dérangeante s’imposa à l’esprit de Ben. Si assumer ses responsabilités à l’égard de sa fille au plan financier ne lui posait aucun problème, il doutait de ses capacités affectives. Pouvait-on apprendre à aimer ? Une personne n’ayant jamais reçu d’amour maternel ou paternel était-elle capable d’en donner ?

        La tête de Lily se mit à tourner.

        — Tout cela me dépasse, dit-elle dans un souffle. Je pensais que vous me poseriez des questions…

        — A propos de quoi ? demanda-t-il, feignant de ne pas remarquer le trouble de Lily.

        — A propos d’Emmy.

        A la mention du prénom de sa fille, elle perçut une ombre dans les yeux de Ben. Une sorte de douleur qui très vite s’estompa.

        — N’avez-vous pas envie d’en savoir plus sur elle ? reprit-elle avec curiosité.

        — Je ne connais pas grand-chose aux jeunes enfants, aux bébés… Elle semble aller très bien. En tout cas, elle a du coffre !

        Lily ne put réprimer un sourire, puis elle se raidit.

        — Comment… comment le savez-vous ?

        — Je vous rappelle que je l’ai vue.

        — Oui, mais… pourquoi pleurait-elle ?

        — Pas de panique ! répliqua Ben en levant les mains dans un signe d’apaisement. Elle s’était cogné la tête en tombant. Elle poursuivait un chat, je crois. Elle avait une petite bosse sur le front, c’est tout… Et elle a mangé ma cravate.

        — Elle met tout à la bouche, convint Lily en ébauchant un sourire, qu’elle réprima vivement. Alors, que souhaitez-vous, Ben ? Passer du temps avec elle ?

        — Bien sûr ! C’est ma fille et j’aimerais apprendre à la connaître.

        — Un enfant demande beaucoup de temps. Or votre agenda est surchargé, j’imagine.

        Pas besoin d’être devin pour faire de telles suppositions. La carrière fulgurante de Ben laissait supposer qu’il n’avait guère de temps à consacrer à autre chose qu’à ses affaires.

        Une expression glaciale se peignit sur ses traits quand il rétorqua :

        — Qu’est-ce que vous insinuez ? Que je suis le genre d’homme à faire passer le travail avant mon enfant ?

        Un peu surprise par cette repartie, Lily tenta de tempérer les choses.

        — Je n’insinue rien, mais vous ne seriez pas le premier… Ce que je veux dire, c’est que les gens ne se rendent pas compte de la charge que représente un jeune enfant… même simplement le temps d’un week-end.

        Lily s’interrompit. Une question lui brûlait les lèvres, mais la poser la mettait au supplice.

        — Si un jour vous… ou plutôt, quand vous en aurez la garde, prendrez-vous une nourrice ? Si la réponse est oui, j’aimerais être consultée sur le choix de la personne.

        — Ainsi, vous n’avez rien contre les nourrices ?

        — Mieux vaut une nourrice… qu’une de vos maîtresses.

        — Souhaitez-vous également être consultée sur le choix de ces dernières ? Ou préférez-vous m’imposer le célibat ?

        — Je n’ai pas envie de plaisanter, protesta Lily en rougissant.

        — Du calme ! Je veux simplement faire connaissance avec ma fille, sans tierces personnes.

        Lily baissa les yeux pour masquer sa tristesse. Un jour, Ben la considérerait-il aussi comme une tierce personne ?

        Soudain prise de panique, elle dut se maîtriser pour ne pas lui dire qu’elle avait changé d’avis, qu’elle ne voulait conclure aucun accord avec lui.

        Comme s’il avait deviné son tourment, Ben déclara :

        — Je n’ai pas l’intention de la kidnapper, vous savez. Je veux simplement faire partie de sa vie. Je veux…

        Incapable de poursuivre sur sa lancée, il s’interrompit.

        
          Que voulait-il au juste ?
        

        Quand la réponse à cette question lui vint, il se détendit sur son siège.

        — Je veux qu’elle sache que je suis là si elle a besoin de moi.

        Lily devait en convenir : Ben paraissait tout à fait sincère. Elle n’avait pas le droit de priver sa fille de son père… Accablée par la culpabilité, elle détourna les yeux.

        — Souhaitez-vous que je sois présent quand vous annoncerez la nouvelle à votre mère ?

        Lily reporta son attention sur Ben et écarquilla les yeux face à cette suggestion.

        — Non ! Je n’ai jamais songé à lui en parler.

        — Je ne crois pas que vous ayez le choix.

        — Non… oui… enfin, rien ne nous oblige à rendre la chose publique. C’est une affaire privée.

        Ben sentit son agacement croître. Pas de doute, ce que Lily entendait par « privé » signifiait « secret ».

        — Désolé de vous contredire mais, une fois mon grand-père informé, cette affaire n’aura plus rien de privé.

        — Seigneur ! gémit Lily en prenant conscience de l’impact qu’aurait cette nouvelle sur le vieil homme.

        — Rassurez-vous, il sera ravi, reprit Ben avec un sourire ironique. Une fois qu’il aura digéré le fait d’avoir vécu à cinq cents mètres de son arrière-petite-fille pendant deux ans sans le savoir. Deux années de perdues.

        — Tout va changer…, lâcha-t-elle dans un souffle, avant de baisser les yeux.

        — Je vous félicite pour votre clairvoyance ! Dites-moi… comment imaginiez-vous que cela se passerait ?

        — Je suppose que…

        Elle s’éclaircit la gorge avant de poursuivre.

        — J’imaginais que nous pourrions y aller doucement… Je vous aurais laissé voir Emmy en ma présence une heure ou deux de temps en temps, pour que vous fassiez connaissance. Après, peut-être, je vous aurais laissé l’emmener au parc ou ailleurs… Ce soir, je pensais que nous discuterions sérieusement…

        — Nous avons assez discuté…

        — Non ! protesta Lily en secouant la tête. Vous n’avez fait que… dire des choses. Il n’y a pas eu de discussion.

        — Très bien. De quoi voulez-vous que nous parlions ?

        Lily se mit à tordre sa serviette entre ses mains tout en jetant des regards affolés autour d’elle. Frustrée à l’extrême, elle peinait à organiser ses pensées.

        — Tout cela va trop vite. Vous pourriez très bien changer d’avis. Je ne voudrais pas qu’Emmy apprenne à vous connaître et qu’ensuite vous disparaissiez de sa vie. Elle a besoin de stabilité, de continuité…

        — Elle a besoin d’un père, coupa Ben. Je vois très bien où vous voulez en venir. Vous n’avez aucune estime pour moi.

        — Je n’ai pas dit cela, protesta mollement Lily.

        Il posa couteau et fourchette pour planter son regard dans le sien. Un regard aussi acéré qu’un scalpel de chirurgien.

        — Rien de ce que vous imaginez ne se produira, Lily. J’ai fermement l’intention de faire partie de la vie de ma fille. Mieux vaudrait vous habituer à cette idée. Je vise le long terme, voyez-vous.

        L’ultimatum contenu dans les propos de Ben la frappa en plein cœur.

        — Vous dites cela maintenant, mais vos antécédents ne plaident pas en votre faveur. Et je dois protéger ma fille.

        — Mes antécédents… Qu’entendez-vous par là ?

        — Eh bien… J’imagine que vous aviez dit à cette femme… celle avec qui vous étiez fiancé autrefois… que vous envisagiez une relation à long terme…

        — Caro ? coupa Ben en éclatant de rire.

        — Pourquoi cette question ? Aviez-vous plusieurs fiancées à l’époque ?

        — Caro et moi ne nous sommes jamais vraiment fiancés.

        La mauvaise foi évidente de Ben la sidéra.

        — J’ai vu la bague ! lança-t-elle avec mépris.

        — Cette bague était un cadeau, rien de plus.

        Lily pressa ses mains sur ses tempes pour combattre la migraine qu’elle sentait poindre à nouveau. Puis elle poussa un profond soupir avant de demander :

        — Que voulez-vous dire ? Elle aurait inventé ces fiançailles ?

        — Oui, la coupa Ben à nouveau. Elle a tout inventé.

        Des images surgies du passé lui revinrent en mémoire. Caro l’avait entraîné dans une boîte de nuit saturée de monde et bruyante à souhait. Le genre d’endroit qu’il exécrait et évitait autant que possible. Voir Caro glisser la bague qu’il lui avait offerte à sa main gauche l’avait amusé. Puis, il avait compris le piège qu’elle lui avait tendu. Des paparazzi surgis de nulle part avaient pris des dizaines de clichés. Une telle ingéniosité forçait l’admiration. Et elle n’avait même pas cherché à nier.

        — Sais-tu combien de livres de cuisine sont publiés chaque année ? lui avait-elle demandé. Des centaines. Mon aura d’ancien top-modèle ne me permettra pas de vivre des ventes de mon livre. En revanche, quand on apprendra ma rupture avec un milliardaire de renom, je deviendrai célèbre à mon tour.

        — Et les ventes de ton livre exploseront.

        — En effet. Mais je vise plus haut encore. Si je passe à la télé, je deviendrai incontournable !

        Caro possédait des qualités qu’il avait appréciées : sa franchise et son appétit pour le sexe.

        — Nous allons donc rompre ? lui avait-il demandé.

        — Désolée de briser ton cœur fragile, avait-elle gloussé à son oreille. Mais il faut que je songe à ma carrière !

        Ben secoua la tête pour chasser cette scène de son esprit. Puis, soudain, il comprit pourquoi Lily ne lui avait pas avoué sa grossesse…

        Déterminé à la provoquer, il dit :

        — Quand on couche avec une personne que l’on connaît à peine, il faut s’attendre à tout.

        Indignée, Lily se redressa sur sa chaise, les yeux flamboyant de rage.

        — Et surtout au pire ! Rassurez-vous, j’ai retenu la leçon !

        — Je reconnais ne pas être exemplaire au plan moral. Toutefois, je n’ai jamais profité du sommeil de ma partenaire pour disparaître comme un voleur…

        Sentant le rouge lui monter aux joues, Lily baissa les yeux sur son verre.

        — Ce soir-là, vous m’aviez envoûté, déclara soudain Ben d’un ton très bas. Fiancé ou pas, j’aurais tenté ma chance…

        Surprise, Lily croisa son regard intense. La lueur étrange qui brillait dans ses yeux disparut aussi vite qu’elle était venue, laissant place à un océan de glace.

        — Alors, reprit-il d’un ton las, voulez-vous que je sois présent quand vous annoncerez la nouvelle à votre mère ?

        — A ma mère ? répéta-t-elle d’un air hébété.

        — Oui, pas à la mienne.

        — Pourquoi pas ?

        — Toute sa vie, elle a oublié qu’elle avait un fils. Je doute que cela l’intéresse d’apprendre qu’elle a une petite-fille.

        Lily sentit son cœur se serrer.

        — Vraiment ?

        — Le sens de la famille ne l’étouffe pas. J’ai bien peur d’avoir hérité d’elle sur ce point. J’ai tout à apprendre en la matière.

        Cet aveu la surprit.

        — On dirait que… vous détestez votre mère ?

        — La détester… non. Disons que nous ne sommes pas proches, mais j’admire sa réussite. Elle fait autorité dans son domaine : le droit international. Sa réputation est excellente.

        — C’est votre mère ! s’exclama Lily, choquée par la froideur des propos de Ben. On dirait que vous parlez d’une étrangère.

        — Tout le monde n’a pas la chance comme vous d’avoir eu une famille parfaite.

        — Ma famille était loin de l’être. Mon père…

        Lily s’interrompit, trop émue pour poursuivre.

        — Désolé, je me souviens très bien de votre père. Un Noël, alors que nous séjournions à Warren Court, avant que je m’y installe définitivement, il m’a appris à pêcher.

        — Ah oui ? Je l’ignorais.

        — C’était un brave homme.

        — J’ai l’impression d’entendre ma mère. Elle se réfère au passé comme s’il s’agissait d’une époque bénie, comme si tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes. Alors qu’en vérité mes parents se querellaient sans arrêt. Je détestais cela. J’avais l’impression… d’être en danger.

        Lily s’interrompit, de peur d’en avoir trop dit. Comment avait-elle pu se livrer ainsi alors qu’elle n’avait jamais évoqué ce sujet avec sa propre sœur ?

        — Je suppose que tout dépend de la manière dont on interprète les choses. De mon côté, je souffrais des silences, de l’indifférence qui régnait entre les miens. Ils ne se donnaient même plus la peine de se disputer ; leur relation était comme morte. Se battre peut être sain.

        Lily ébaucha une moue sceptique. Comme elle ne disait rien, Ben reprit :

        — Vos parents donnaient le sentiment d’être passionnément amoureux. J’avoue toutefois ne pas être un expert sur le sujet.

        Sur ces mots, il piocha un morceau d’avocat dans la salade de Lily et le porta à sa bouche.

        — Je vous en prie, servez-vous, proposa Lily en poussant son assiette presque intacte vers lui.

        — Merci. Je n’ai pas eu le temps de manger aujourd’hui, et la seule chose que j’aie trouvée chez moi était une boîte de pêches au sirop.

        — Chez vous ?

        — Il se trouve que je possède une maison sur cette île.

        — Ah bon ?

        — L’un de mes grands-oncles vivait ici. Aviez-vous entendu parler de nos racines danoises ?

        — Vaguement.

        — Mon grand-oncle est mort l’année dernière.

        — Désolée.

        — Je ne le connaissais pas. Ma mère n’a jamais cherché à entretenir les liens familiaux. Le fait est que j’ai hérité de sa maison qui se trouve dans la vieille ville. Je n’ai pas encore eu le temps de m’occuper de sa revente.

        — Dans le centre historique ? demanda Lily avec intérêt.

        Dans le cadre de ses promenades solitaires, Lily était tombée sous le charme de la vieille ville et de ses rues sinueuses.

        — Je vous y inviterais bien, mais elle croule sous la poussière.

        — Votre grand-oncle y vivait-il seul ?

        — Oui, avec tous ses souvenirs.

        — C’est triste.

        Les yeux dans le vague, Ben écorchait distraitement l’étiquette de la bouteille d’eau posée devant lui. Lily contempla ses longs doigts soignés, élégants. Sans prévenir, des images de ces mains tenant ses seins en coupe lui revinrent en mémoire. Fermant un instant les yeux, elle prit une profonde inspiration pour chasser le trouble qui venait de s’emparer d’elle.

        — J’aurais dû vous demander si vous souhaitiez boire du vin, reprit Ben. Pour ma part, j’évite quand je conduis.

        — Non merci…

        Il se servit un grand verre d’eau et le leva comme pour porter un toast.

        — Trinquez avec moi.

        Comme elle haussait les sourcils, il expliqua :

        — C’est mon anniversaire.

        — Vraiment ?

        Ben ébaucha un sourire moqueur.

        — Eh oui, j’avais oublié.

        — Comment peut-on oublier une chose pareille ?

        Chez elle, les anniversaires étaient sacrés. La seule fois où Lara et elle ne l’avaient pas fêté ensemble datait de l’année précédente.

        — Eh bien, bon anniversaire, dit Lily en levant son verre à son tour.

        — En tout cas, je n’oublierai pas celui-ci !

        — Allons ! Je suis sûre que vous vous souvenez de votre dernier anniversaire !

        — Vous avez raison… Il se trouve que je m’en souviens. Je l’ai passé au lit.
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        — Etiez-vous malade ?

        Il y eut un silence, puis Ben éclata de rire. Comprenant l’allusion, Lily rougit de confusion.

        Ben contempla son visage avec ravissement. Le rose qui avait envahi ses joues lui seyait à merveille. Il se surprit à admirer son cou, puis son décolleté qui laissait entrevoir la naissance de ses seins.

        Comme pour se protéger, Lily porta une main à sa poitrine.

        — Du calme, lui dit Ben en se penchant vers elle. Je n’ai jamais attendu d’une femme qu’elle couche avec moi pour le prix d’un dîner, même si certaines soirées se sont parfois achevées de cette manière.

        — Pas celle-ci, croyez-moi !

        Ben plissa les yeux tandis que le souvenir de leurs retrouvailles, un peu plus tôt, lui revenait en mémoire. Une bouffée de désir l’avait saisi lorsqu’il l’avait aperçue devant l’hôtel. Sa robe légère laissait deviner les courbes de son corps et ses jambes interminables révélaient un galbe parfait.

        Trop émoustillé pour venir lui ouvrir la portière, il avait laissé le portier s’en charger.

        Heureusement, le trajet jusqu’au restaurant lui avait permis de reprendre le contrôle de ses émotions. Du moins, en partie.

        Tandis qu’il étudiait le visage de Lily, il tenta de comprendre ce qui la rendait si attirante. Ce n’était pas seulement son physique. Il y avait autre chose, mais il ne parvenait pas à se l’expliquer. Quoi qu’il en soit, lutter contre l’attirance qu’elle exerçait sur lui le mettait au supplice.

        Après avoir pris une profonde inspiration, il dit :

        — Attention, Lily. Certains hommes pourraient penser que vous les mettez au défi.

        — Ce n’en était pas un, répliqua-t-elle avec une assurance qu’elle était loin d’éprouver.

        Les mains crispées sur ses genoux, elle peinait à affronter le regard que Ben portait sur elle. Si elle pouvait contrôler sa voix, il en allait différemment des émotions qui la traversaient. Son cœur battait la chamade. Mille frissons lui parcouraient le corps. Il fallait qu’elle refrène ses pulsions. Ressentir du désir pour cet homme était inconcevable. Elle devait à tout prix se concentrer sur sa petite fille si elle ne voulait pas perdre la bataille qui l’opposait à Ben.

        Quand elle releva les yeux vers lui, toutes ses bonnes résolutions fondirent comme neige au soleil. Le regard dont il l’enveloppait lui fit l’effet d’une torture.

        — Pourtant, ce serait un merveilleux cadeau d’anniversaire, lui dit-il d’un ton léger que démentait la flamme qui brillait dangereusement dans ses yeux.

        Bouleversée, Lily reposa sa serviette sur la table. C’est alors que leurs regards se soudèrent. Comme captée par la lueur de phares dans la nuit, elle demeura immobile tandis que son souffle s’accélérait. Ben paraissait dans le même état de transe qu’elle.

        Distraitement, il demanda la note au serveur puis la régla.

        — Nous… nous partons sans prendre de dessert ? demanda Lily, perplexe. Je croyais que vous aviez faim.

        — En effet, lui répondit-il d’un ton très bas.

        Le silence se fit entre eux, interminable, tandis qu’ils se mesuraient du regard, chacun plongé dans un trouble qui le dépassait.

        Après de longues minutes, ils rassemblèrent leurs effets personnels, puis regagnèrent la voiture.

        Le voyage du retour se fit dans un silence de plomb. Quand la voiture marqua brusquement l’arrêt, Lily sursauta.

        — Nous y sommes, lui dit Ben.

        Désarçonnée, elle regarda autour d’elle sans rien reconnaître. Son cœur battait toujours follement.

        — Mais…, murmura-t-elle avant de réaliser qu’ils se trouvaient dans un chemin de terre à quelques mètres du bungalow qu’elle occupait. Merci…

        Comme elle s’apprêtait à ouvrir la portière, Ben interrompit son geste.

        — Je voulais vous demander quelque chose…

        Surprise, elle se tourna vers lui. Dans le noir, ses yeux ressemblaient à un puits sans fond.

        — Oui… quoi ?

        — Je me demandais si vous aviez une photo d’Emily Rose à me confier.

        Aussitôt, elle retrouva le sens des réalités. Ben n’avait pas oublié l’objet de son voyage.

        — Bien sûr, j’en ai apporté plusieurs avec moi.

        — Parfait. Je passerai demain en récupérer une. D’ici là, réfléchissez aux propos que nous avons échangés. Vous me direz ce que vous en avez pensé. Je ne veux pas que vous ayez le sentiment d’être forcée à quoi que ce soit.

        — Oui… d’accord.

        Comme Ben sortait de la voiture, elle ferma les yeux et attendit qu’il vienne lui ouvrir la portière.

        Jamais elle ne s’était sentie aussi vulnérable de toute sa vie…

        Une fois dehors, Ben prit une profonde inspiration pour se donner le courage de lutter contre ses pulsions. Mais quand Lily sortit à son tour de la voiture, il tomba en arrêt devant le spectacle qu’elle offrait au clair de lune. Une onde de désir le submergea, comme jamais auparavant, avec aucune femme. Mais il savait que laisser libre cours à la passion dévorante qu’elle lui inspirait serait la pire des options. Dans l’affaire qui les liait, ils devaient tous deux garder la tête froide, afin de préserver leur enfant, cette petite fille qu’ils avaient conçue sans le vouloir, mais qui avait besoin d’une existence stable et paisible. Il fallait se projeter sur le long terme…

        Alors qu’ils avançaient côte à côte sur le chemin, Lily trébucha sur une pierre. Aussitôt, les bras de Ben l’enveloppèrent.

        — Désolée…

        En guise de réponse, il resserra son étreinte. Tandis que leurs bassins se heurtaient, Lily sentit le désir de Ben contre elle et frémit légèrement. Bouleversée, elle laissa échapper un gémissement.

        — Tout va bien ? lui demanda-t-il en relevant son visage vers le sien.

        La douceur de sa voix lui serra la gorge. Heureusement que Ben la soutenait, sinon elle se serait écroulée comme une marionnette privée de ses fils.

        — Ce n’est pas une bonne idée, murmura-t-elle.

        — La pire qui soit, je vous le concède…

        Lily se noya dans ses yeux, sentant mille papillons l’envahir. Renonçant à lutter, Ben la serra contre lui dans un élan qui acheva de lui couper le souffle. Ses lèvres happèrent les siennes dans un baiser passionné, forçant sa bouche qui ne demandait qu’à l’être.

        Lorsque leurs lèvres se séparèrent, Ben lui prit la main et l’entraîna vers le bungalow. Plusieurs fois, le long du chemin, leurs visages se rejoignirent pour échanger des baisers furtifs.

        Une fois parvenus à destination, ils se firent face. Lily entendait la respiration retenue de Ben, régulait la sienne, veillait à mesurer ses gestes, à contenir sa bouche.

        N’y tenant plus, Ben finit par la soulever dans ses bras et pénétra dans le bungalow dont il referma la porte avec le pied.

        — Où est le lit ? demanda-t-il dans un souffle.

        — Je… je ne sais plus…

        Lorsqu’il la relâcha, Lily s’enroula autour de son cou. Dans une danse maladroite qui les tenait soudés l’un à l’autre, ils firent quelques pas titubants, chacun cherchant le corps de l’autre.

        Accrochée au cou de Ben, à sa bouche, Lily le laissa soulever sa robe, sentit ses doigts glisser sous la soie de sa culotte. A son tour, elle se débattit avec la ceinture de son pantalon.

        Comme emportés par une même fièvre, ils se laissèrent tomber sur le lit, à moitié dévêtus.

        Embrassant ses cuisses, son ventre, ses seins, Ben acheva de lui enlever sa robe, la faisant passer par-dessus, ses épaules, sa tête. Elle le laissa faire, ne contrôlant plus ses propres doigts qui tiraient sur les boutons de sa chemise.

        — Tu es belle, si belle…, murmura Ben en cherchant de nouveau ses lèvres.

        C’est alors qu’un léger bruit parvint jusqu’à la conscience de Lily. Se relevant brusquement, elle regarda autour d’elle.

        — Que se passe-t-il ?

        Sans répondre, Lily s’agenouilla sur le lit tout en masquant sa poitrine de ses bras.

        — Lily, qu’y a-t-il ? insista Ben avec une pointe d’inquiétude.

        Soudain, il perçut un léger coup à la porte. C’était donc cela… Quelqu’un frappait.

        Comme mue par un ressort, Lily enfila prestement sa robe et remit un peu d’ordre dans ses cheveux. Puis, elle se dirigea à pas mesurés vers la porte devant laquelle elle s’immobilisa.

        Prenant son courage à deux mains, elle sortit du bungalow et referma prestement la porte derrière elle.

        Le sourire de façade qu’elle affichait se figea en découvrant l’identité du visiteur. Il s’agissait du directeur de l’hôtel.

        — Que se passe-t-il ? demanda-t-elle, soudain inquiète.

        — Rien de grave, je pense, répondit prestement le vieil homme. Votre mère a tenté de vous joindre. Comme vous le savez, nous avons des problèmes de réseau et aussi de connexion Internet. Votre mère a laissé un message sur notre ligne fixe vous demandant de la rappeler.

        Résistant au sentiment de panique qui la guettait, Lily prit une profonde inspiration avant de demander :

        — Maintenant ?

        — Si vous voulez. Le téléphone situé dans mon bureau est à votre disposition.

        — Je passe une veste et je vous rejoins, dit Lily tandis que son cœur battait à tout rompre.

        Le directeur s’éclipsa et Lily rentra dans le bungalow. S’adossant à la porte, elle ferma les yeux.

        — Que se passe-t-il ? demanda Ben d’un ton inquiet.

        Se levant d’un bond, il vint la rejoindre et prit ses mains entre les siennes.

        Pâle comme un linge, Lily rouvrit les yeux et le regarda d’un air étrange comme si elle venait seulement de se rappeler sa présence.

        — Je ne sais pas. Apparemment, ma mère a cherché à me joindre. Les portables ne passent pas bien et Internet ne fonctionne pas. Du coup, elle a appelé sur la ligne fixe de l’hôtel. Je vais me rendre à la réception pour la rappeler.

        — Ne t’inquiète pas trop. C’est sûrement sans gravité.

        — Qu’en sais-tu ? répliqua Lily d’un air agacé. Ma mère ne me dérangerait pas pour rien… à une heure pareille.

        — Emily Rose ?

        — Sans doute, répondit-elle d’un ton très bas.

        A l’idée que sa fille ait besoin d’elle alors qu’elle se trouvait à des milliers de kilomètres de distance, une vague de nausée la submergea.

        Conscient de son malaise, Ben réajusta sa tenue à toute vitesse.

        — Je viens avec toi.

        Relevant brusquement la tête, Lily le foudroya du regard.

        — Non !

        Ce rejet frappa Ben en plein cœur.

        — Tu ne peux pas rester seule…

        — Je le suis depuis trois ans.

        Ben recula d’un pas.

        — J’ai besoin d’être seule, insista Lily.

        Le silence pesa entre eux, jusqu’à ce que Ben hoche la tête.

        — Très bien, admit-il. Je serai là si tu as besoin de moi.

        — Merci. Ce n’est sans doute pas très grave, en effet. Maman a sans doute égaré le jouet préféré d’Emmy ou quelque chose de ce genre…

        — Tu as sans doute raison. Quoi qu’il en soit, je t’attends ici. D’accord ?

        — C’est inutile…

        — Tout comme il est inutile de vouloir tout gérer seule.

        Levant le menton, Lily répliqua :

        — C’est mon choix.

        Renonçant à lutter, Ben la regarda s’éloigner sur le chemin.

        Quand elle eut disparu de sa vue, il rentra dans le bungalow et se mit à l’arpenter. Lui qui d’ordinaire gérait toutes les situations difficiles avec le plus grand calme ressentait une frustration qui ne lui ressemblait pas. Le rejet exprimé par Lily alors qu’il lui proposait son aide l’avait profondément affecté. Avait-elle cherché à le blesser ?

        Tandis que les minutes s’égrenaient, le visage pâle de Lily le hantait de plus en plus. Devant son affolement, une envie irrépressible de la protéger l’avait saisi. Son courage pour masquer ses émotions l’avait profondément ému. Et si sa terreur se révélait justifiée ?

        En proie à son tour à une vive inquiétude, Ben attendit encore cinq minutes, puis sortit du bungalow pour courir rejoindre Lily. Elle ne voulait pas de son aide ? Tant pis, elle devrait s’en accommoder.

        Une fois devant le bâtiment qui abritait la réception, il décida de patienter encore quelques minutes à l’extérieur. Quand Lily apparut enfin, il résista à la tentation de courir à sa rencontre. Il lui adressa un signe de la main pour lui signifier sa présence. Après une brève hésitation, elle vint dans sa direction. Ses traits tirés l’alertèrent aussitôt.

        — Il faut que je rentre en Angleterre, annonça-t-elle d’une voix blanche.

        — Que s’est-il passé ?

        — Emmy a été hospitalisée.

        — Pourquoi ? Que lui est-il arrivé ? Est-elle tombée ? A-t-elle quelque chose de cassé ?

        — Non, elle est malade. Je ne sais pas ce qu’elle a exactement. Tout ce que je sais, c’est que je dois rentrer. Seulement voilà : il n’y a pas une seule place à bord d’un avion avant lundi.

        Elle s’interrompit pour reprendre son souffle, puis, levant les yeux vers lui, elle ajouta :

        — Tu es venu à bord d’un avion privé, n’est-ce pas ? J’aurais préféré ne rien te demander, mais…

        Etouffant un juron, Ben préféra ne pas répondre. Que s’imaginait-elle ? Qu’il ne se sentait pas concerné par la santé de sa fille ?

        Fouillant dans sa poche, il en sortit un téléphone portable. Puis, après avoir composé un numéro, il se tourna vers Lily.

        — Donne-moi une minute.

        Sur ces mots, il s’éloigna à grands pas. Lily l’observa tandis qu’il conversait avec son correspondant. Lorsqu’il revint vers elle, il lui dit :

        — Je viens te chercher dans une heure. Dis à ta mère que nous arriverons pour le petit déjeuner.

        Lily laissa échapper un soupir. Joignant les mains, elle voulut parler, mais Ben lui intima de se taire.

        — Ne me remercie pas, Lily. Il s’agit de ma fille aussi.

        Elle demeura un long moment figée puis répéta d’un air hébété :

        — Dans une heure ?

        Alerté par le ton vague qu’elle venait d’employer, Ben se pencha vers elle pour scruter son regard. Elle semblait totalement absente, comme si quelque chose venait de se briser en elle. Il comprit aussitôt qu’elle était en état de choc.

        Posant les mains sur ses épaules, il la secoua doucement.

        — Lily ? Tu m’entends, Lily ? Tu dois faire tes bagages.

        Elle le regarda sans le voir. Puis soudain, elle fut prise de tremblements.

        Reprenant pied dans la réalité, elle s’étonna de l’attitude de Ben. Pourquoi lui parlait-il ainsi ? La prenait-il pour une idiote ?

        — Tout va bien, bredouilla-t-elle. Je… vais rentrer.

        Sans qu’elle oppose la moindre résistance, Ben lui prit le bras pour l’accompagner jusqu’à son bungalow. Puis il lui servit un petit verre de cognac et lui intima de le boire, ce qu’elle fit en ébauchant une grimace.

        Le breuvage l’aida à sortir de sa torpeur et elle put entreprendre de boucler ses bagages.

        *  *  *

        A son retour, une heure plus tard, Ben fut rassuré sur l’état de Lily. Elle semblait s’être ressaisie.

        — Je suis prête, lui dit-elle en lui montrant ses bagages rassemblés près de la porte.

        — Ta mère nous attend ?

        Elle hocha la tête et se leva prestement quand elle le vit soulever ses valises. Lui ouvrant la porte, elle dit :

        — L’hôtel l’a rappelée pour moi. Je n’aurais jamais dû lui confier Emmy pour une si longue durée.

        — Vas-tu te flageller ainsi tout le long du voyage ? A ta guise. Pas de problème en ce qui me concerne, j’ai emporté des écouteurs au cas où…

        Cette remarque étira l’ombre d’un sourire sur son visage.

        — Combien de temps durera le vol ? s’enquit-elle.

        — Une éternité si tu gardes les yeux rivés sur ta montre.

        Elle hocha vivement la tête, puis baissa les yeux.

        — Désolée…

        — Ne le sois pas, répliqua-t-il avec plus de douceur. Je ne connais pas grand-chose aux enfants. Ce que je sais en revanche, c’est qu’ils sont beaucoup plus résistants qu’on ne le croit. Il est possible que l’hôpital ait préféré garder Emmy en observation pour ne prendre aucun risque.

        — C’est exactement cela, répondit Lily. Maman a emmené Emmy chez le médecin parce qu’elle la trouvait bizarre. Il a préféré l’hospitaliser pour qu’elle subisse quelques examens. Ce n’est probablement rien… mais je préfère rentrer.

        — Tu vas bientôt la retrouver, lui promit-il.

        *  *  *

        Lily n’avait jamais connu le luxe de voyager à bord d’un avion privé. Dans d’autres circonstances, elle aurait apprécié la chance qui lui était donnée. Mais plus le temps passait, plus elle se sentait oppressée.

        Elle n’aurait d’ailleurs rien avalé durant tout le vol, pas même un verre d’eau, si Ben ne l’y avait pas forcée. Elle s’était indignée de son comportement autoritaire, tout en appréciant secrètement sa sollicitude.

        Chaque fois qu’il la quittait pour parler au personnel de bord ou pour passer un appel, elle ressentait un grand vide et sa frayeur montait d’un cran.

        Ce qui était stupide en soi, mais la présence de Ben à ses côtés la rassérénait.

        De son côté, Ben avait décidé de garder un œil sur elle. D’ordinaire, lorsqu’il voyageait, il passait son temps à travailler et s’accordait quelques heures de sommeil. Pas cette fois. Il était hors de question qu’il laisse Lily affronter seule les démons qui l’habitaient.
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        A leur sortie du terminal, Ben entraîna Lily vers la voiture qui les attendait, une berline noire aux vitres teintées, conduite par un chauffeur. Lily attendit que Ben se soit installé à l’arrière avec elle pour dire :

        — Jusqu’à ce que je sache de quoi il retourne, il vaudrait mieux…

        — Que je te laisse seule, je présume, la coupa-t-il.

        Lily l’observa attentivement, mais son regard demeurait indéchiffrable. Malgré son air impassible, elle comprit qu’elle l’avait blessé.

        — Tu as été si gentil…, commença-t-elle avant d’être interrompue de nouveau.

        — Tu confonds la gentillesse d’un étranger avec la sollicitude d’un père, martela-t-il avec une conviction dont il s’étonna.

        Que savait-il réellement de la sollicitude d’un père ? Au plan pratique et financier, il se sentait à la hauteur de n’importe quelle situation. Mais au plan affectif, que valait-il ? Serait-il, comme son propre père, plein de bonnes intentions, mais incapable d’agir de manière responsable ? Le sien avait échoué lamentablement dans son rôle, préférant s’engager dans une guerre d’usure avec son épouse, oubliant la principale victime de ce conflit : son propre fils.

        — Je ne voulais pas te blesser…

        Les yeux rivés sur son merveilleux profil, Lily posa une main sur la sienne. Surpris, Ben regarda leurs mains enlacées puis reporta son attention sur le visage de Lily.

        — Tu es une bonne mère, lui dit-il d’une voix un peu rauque.

        Ce compliment la toucha au cœur. Estimant ne pas le mériter pleinement, elle secoua la tête d’un air coupable.

        — Non… Je n’étais pas là… J’aurais dû… Emmy avait besoin de moi et j’étais avec toi…

        Assailli à son tour par la culpabilité, Ben porta la main de Lily à sa bouche, puis déposa un baiser sur ses doigts.

        — Tu es rentrée aussi vite que tu le pouvais, lui dit-il avec douceur. Quand j’étais enfant, j’ai été victime d’une mauvaise chute. Je suis tombé sur la tête. Il a fallu m’opérer suite à une hémorragie interne. Quand ma mère est arrivée, une semaine plus tard, sa seule inquiétude a été que les cicatrices nuisent à mon apparence. Heureusement, les cheveux qu’on m’avait rasés sur le crâne ont repoussé. Tout cela pour te dire que tu es une bonne mère…

        Une semaine, songea Lily, effarée. Il y avait de quoi en effet laisser des marques indélébiles. Etait-elle pour autant une bonne mère ? Pas un monstre d’indifférence, en tout cas.

        — Alors, vas-y, fais ton devoir, reprit Ben. Je serai là si tu as besoin de moi.

        — Ce n’est pas ce que tu crois… Ma mère sera dans la salle d’attente et si nous y allons ensemble… Devoir lui expliquer ta présence et ce que cela implique… je ne m’en sens pas la force. Pas encore. Je n’essaie pas de t’exclure.

        Après un long silence, Ben finit par hocher la tête.

        — Je demanderai à Martin, notre chauffeur, d’attendre au bout de la rue jusqu’à ce que tu aies terminé. J’ai des appels à passer…

        — Cela risque d’être long…

        Il l’interrompit d’un geste de la main, puis lui tendit un téléphone portable.

        — Peu importe. Prends ceci pour le cas où tu aurais besoin de quoi que ce soit… Mon numéro est dedans.

        *  *  *

        Lily regardait d’un air ahuri le mouvement des lèvres de l’homme qui lui parlait. Sous le choc de la révélation qu’il venait de lui faire, elle ne l’écoutait plus.

        Reposant sa tasse de thé sur la table devant elle, elle reporta son attention sur sa petite fille à travers la paroi vitrée qui la séparait d’elle. Emmy, assise dans son lit, riait aux éclats pendant que sa grand-mère faisait mine de chercher partout le jouet que la fillette cachait derrière son dos. C’était l’un de ses jeux préférés.

        Une vague d’émotion la saisit. Ce qui arrivait à sa fille était inconcevable. Elle ne pouvait pas y croire. C’était trop injuste. Emmy était trop jeune, trop…

        — Avez-vous des questions à me poser ? reprit le médecin à ses côtés.

        Sortant de la torpeur qui l’avait envahie, Lily le regarda droit dans les yeux.

        — Etes-vous sûr du diagnostic ? Ne peut-il y avoir une erreur ? Les résultats peuvent avoir été faussés…

        Les magazines relataient souvent des histoires de ce genre. La lueur d’espoir qu’elle entrevoyait disparut lorsque le médecin posa une main se voulant rassurante sur son épaule.

        — Votre petite fille ne va pas bien du tout.

        Lily se mordit la lèvre inférieure jusqu’au sang pour retenir ses larmes.

        — Mais j’aurais remarqué… J’aurais dû remarquer…, bredouilla-t-elle.

        — Ce n’est pas votre faute.

        — De qui est-ce la faute, alors ?

        — De personne. Cette maladie apparaît de manière insidieuse. Souvent, à ce stade, les symptômes passent totalement inaperçus. Votre médecin généraliste a eu une excellente intuition. Vous pouvez lui en être reconnaissante. La détection précoce est notre meilleure chance.

        — Vraiment ?

        — Quatre-vingt-quinze pour cent des enfants atteints par cette maladie connaissent une rémission après une greffe de moelle osseuse.

        — La greffe lui permettra donc de guérir ?

        — Je ne peux pas le garantir à cent pour cent.

        Lily reporta son attention sur la tablette où figuraient les résultats des prélèvements effectués sur Emmy, puis sonda le regard bienveillant du médecin.

        — Bien que le nombre de donneurs de moelle osseuse ait augmenté ces dernières années…

        Elle l’interrompit.

        — Je… je peux être la donneuse, n’est-ce pas ?

        — Cela ne fonctionne pas de cette manière, hélas. Je ne voudrais pas annihiler tous vos espoirs, mais il se trouve que votre fille a un groupe sanguin très rare.

        — Ce qui n’est pas mon cas…

        — J’ai déjà abordé le sujet avec votre mère, mais elle ne pouvait pas nous renseigner… sur le père d’Emmy ou sa famille paternelle.

        — Son père sera le donneur, alors ! affirma Lily avec force.

        — Nous devrons effectuer des tests sur lui…

        — Il s’y soumettra, ajouta-t-elle avec conviction.

        Lorsque le médecin la laissa seule, Lily se sentit soudain fébrile et nauséeuse. Ne s’était-elle pas un peu trop avancée en affirmant que Ben accepterait d’être le donneur dont sa fille avait tant besoin ?

        De retour dans la chambre d’Emmy, elle reporta à Elizabeth la conversation qu’elle avait eue avec le médecin. Mère et fille s’entretinrent à voix basse pour ne pas troubler le sommeil de la fillette. Elizabeth ne put refréner un flot de larmes en apprenant la gravité de la situation. A tel point qu’elle finit par s’enfuir de la chambre pour laisser libre cours à son chagrin.

        Lily attendit quelques minutes avant de la rejoindre dans le couloir. Sa mère avait les yeux rouges, mais paraissait plus calme.

        — Excuse-moi, lui dit cette dernière. Je ne voulais pas t’infliger cela… Comment te sens-tu, ma chérie ?

        — Ça va. Je tiens le coup… Il faut que je m’en aille, maman.

        — Pourquoi ? Pour aller où ?

        — Je t’expliquerai plus tard. Je promets de revenir très vite. Ensuite, je te relayerai pour que tu puisses aller te reposer.

        Lily s’interrompit pour déposer un baiser sur la joue de sa mère.

        — Tu as l’air épuisée…

        — Ne te fais pas de souci pour moi.

        — T’ai-je déjà remerciée d’avoir toujours été là… pour moi, pour nous ?

        — Tu n’as pas l’air de comprendre que ce que je fais pour Emmy, je le ferais pour toi. Tu es toujours ma petite fille.

        Lily avait les yeux noyés de larmes lorsqu’elle emprunta le couloir qui menait à la sortie. Elle les essuya d’un geste nerveux, se forçant à l’optimisme. Le médecin ne lui avait-il pas dit de garder espoir ?

        Dehors, elle fut accueillie par une légère bruine. Fouillant dans ses poches, elle en sortit le téléphone que Ben lui avait confié et composa son numéro. Il répondit aussitôt.

        — Ben, c’est Lily… Peux-tu… ?

        Elle ne put finir sa phrase. La limousine approchait déjà.

        — Puis-je te déposer quelque part ? lui demanda-t-il après avoir baissé sa vitre.

        Lily hocha la tête et s’engouffra dans la voiture.

        En voyant les larmes qui ruisselaient sur son visage, Ben sentit son cœur se serrer. Mais, lorsqu’il voulut l’attirer dans ses bras, elle s’écarta vivement de lui.

        — Non ! Ne me touche pas !

        Désarçonné, il se raidit.

        — Ce n’est pas toi…, bredouilla Lily. Si tu me touches… je vais pleurer et je ne suis pas sûre de pouvoir m’arrêter.

        Doucement, Ben essuya une larme sur sa joue.

        — Tu pleures déjà…

        Incapable de refréner ses sanglots, elle se jeta dans ses bras et nicha son visage dans son cou. Emu, Ben la serra contre sa poitrine en caressant ses longues boucles soyeuses, puis signala au chauffeur qu’il pouvait démarrer.

        Quand son chagrin se fut un peu apaisé, Lily se redressa, puis remit un peu d’ordre dans ses cheveux.

        — Je dois avoir une mine affreuse.

        Ben la contempla un instant avant de répondre :

        — Non… ça va. Alors, tu peux m’expliquer ?

        Ben s’était préparé au pire. Le visage ravagé de Lily n’augurait rien de bon. Ses sanglots lui avaient transpercé le cœur. Jamais il n’avait été témoin d’un chagrin pareil.

        — Désolée… Emmy est très malade.

        Refrénant son envie de serrer à nouveau Lily contre lui, il demeura immobile et silencieux, attendant la suite, qui ne tarda pas à venir.

        — Elle a besoin… d’une greffe de moelle osseuse.

        Il y avait donc un espoir, songea Ben avec soulagement. Il avait l’impression d’émerger d’un long tunnel obscur. Mille questions se pressaient dans sa tête, mais il préféra se taire.

        — Emmy a un groupe sanguin très rare… et les chances de trouver à temps un donneur compatible sont faibles. Je ne le suis pas…

        Lorsqu’il apprit de quel groupe il s’agissait, il sentit son cœur battre plus fort.

        — Je suis compatible, déclara-t-il d’une voix rauque.

        Lily hocha la tête. Les yeux baissés, elle dit :

        — Je m’en doutais. Puisque je ne le suis pas… j’imaginais que tu le serais. J’ai dit que tu accepterais que l’on procède à des tests sur toi.

        Craintive, elle leva les yeux vers lui, avant d’ajouter :

        — J’aurais probablement dû te consulter avant…

        — Non, la coupa-t-il. Tu ferais n’importe quoi pour Emmy, n’est-ce pas ?

        — Bien sûr ! Je suis sa mère.

        — Et je suis son père. Moi aussi, je ferais n’importe quoi pour elle… N’importe quoi.

        Après s’être nerveusement passé une main dans les cheveux, il demanda :

        — Quand… comment… que dois-je faire ?

        — Le médecin a dit qu’il te verrait dans la matinée. Cela risque de ne pas être très agréable.

        — Agréable ou pas, la question ne se pose pas.

        Lily laissa échapper un soupir.

        — Je suis probablement un peu jalouse. J’aurais aimé pouvoir sauver Emmy moi-même… Mais je n’étais même pas là. Si seulement j’avais refusé ces stupides vacances !

        — Cela n’aurait rien changé.

        — Je sais… Ce n’est pas rationnel… Cela me rappelle… l’époque de ma grossesse.

        — As-tu eu peur ?

        — Je me suis comportée comme une idiote. Pendant des semaines, j’ai vécu dans le déni. Je me répétais sans cesse que ce n’était pas possible. Qu’on ne pouvait pas tomber enceinte lors de son premier rapport sexuel… Mais je me trompais.

        Lily se tut, effarée de s’être épanchée de la sorte. Cette confession lui avait échappé.

        L’expression ahurie qui se peignit sur les traits de Ben la fit frissonner.

        — Le premier rapport sexuel ? répéta-t-il d’un air hébété.

        C’était impossible. La jeune fille qu’il avait autrefois attirée dans son lit ne pouvait pas être…

        — Cela n’a aucune importance, reprit Lily, abattue.

        — Seigneur ! C’est donc vrai… Tu étais vierge ?

        Il la regarda avec stupeur puis ferma les yeux. Lily ne pouvait détacher son regard de ses mâchoires crispées.

        — Je n’arrive pas à le croire, marmonna-t-il après un long silence. Tu ne m’as rien dit… Pourquoi moi ?

        Ben ressentit un mélange de culpabilité et de fierté à l’idée d’avoir été le premier amant de cette jeune femme si belle, si attirante.

        — Je pensais que tu t’en rendrais compte et, au cas où tu ne le saurais pas, tu es… d’une beauté indécente.

        Lily espérait que cette dernière remarque allégerait la tension qui régnait entre eux, mais il n’en fut rien. Heureusement, elle s’était tue à temps. Comment Ben aurait-il réagi en apprenant qu’il avait été son premier et aussi son seul amant ? Il ne le saurait jamais, se promit-elle.

        Comme il ne disait rien, elle ajouta :

        — Inutile d’en faire une montagne. Je ne regrette rien. Emmy est ma plus belle réussite. C’était un bébé magnifique et maintenant… elle est la seule chose qui compte à mes yeux.

        C’est alors que son téléphone vibra dans son sac. D’une main tremblante, elle s’en saisit. Avec effroi, elle reconnut le numéro de l’hôpital.

        — Désolée… Il faut que je prenne cet appel.

        Tournant la tête vers la portière, elle reprit :

        — Oui… Lily Gray à appareil.

        Elle écouta le message qu’on lui transmit, puis s’écria :

        — C’est merveilleux, merci… merci infiniment.

        Elle raccrocha et se tourna tout sourires vers Ben. Mais il ne la regardait pas.

        — Je viens de recevoir d’excellentes nouvelles. Dans les registres de l’hôpital, ils ont trouvé un donneur possible pour Emmy. Ils vont contacter cette personne. Il est possible que tu n’aies pas besoin de subir des tests.

        Mais Ben ne l’écoutait pas. Il consultait son téléphone portable, l’air absorbé par autre chose. Agacée de le voir composer un message alors qu’elle lui annonçait une prodigieuse nouvelle, elle lui agrippa le bras.

        — Apparemment, cette personne vit en Angleterre, insista-t-elle. Si elle accepte…

        — Ils l’ont contactée… et elle accepte, coupa-t-il.

        Abasourdie, Lily le contempla, puis baissa les yeux sur le téléphone qu’il tenait toujours dans sa main.

        — C’est toi… qui figures sur leur registre ?

        — Oui. Depuis deux ans. La femme d’une amie avait besoin d’une greffe de moelle osseuse et je me suis porté volontaire.

        — L’a-t-elle reçue ?

        — Oui.

        Aucune émotion ne jouait sur le visage de Ben, mais elle comprit que la greffe n’avait pas donné les résultats escomptés.

        Un léger malaise s’insinua en elle, qu’elle décida d’ignorer. Emmy s’en sortirait, il ne pouvait pas en être autrement.

        — Elle n’a pas survécu, n’est-ce pas ? demanda-t-elle courageusement. Tu peux me le dire, tu sais. Je… je ne vais pas m’effondrer.

        Il n’était pas question qu’elle baisse les bras. Emmy avait besoin d’elle. Il fallait qu’elle soit forte, qu’elle se montre à la hauteur de la situation.

        Emu par la pâleur de son visage, par ses traits tirés, Ben se sentit envahi par un sentiment de tendresse qui le surprit par son intensité.

        — Emmy va s’en sortir, Lily, dit-il d’un ton très bas.

        Elle se contenta de hocher la tête, sans oser croiser son regard. Elle lui était reconnaissante d’avoir prononcé les mots qu’elle avait envie d’entendre, même si l’avenir était incertain.

        — Alors, à ton avis, que va-t-elle penser de moi ? reprit Ben d’une voix mal assurée.

        L’inquiétude qui perçait derrière cette question anodine lui fit relever la tête. Ben montrait une facette inédite de sa personnalité.

        — Elle a deux ans… A cet âge, on aime tout le monde.

        Ben ébaucha l’ombre d’un sourire. Il savait que l’amour se gagnait, et il était bien déterminé à mériter celui de sa fille.

        — Si je m’y prends mal, il faudra me le dire.

        — Il n’y a pas de mode d’emploi. Improvise… C’est ce que je fais depuis deux ans.

        Lily détourna vivement les yeux. Ben n’avait pas d’inquiétude à avoir : Emmy l’adorerait… tout comme elle.

      

    


    
      
      

      
        6.
      

      
        Après de longues minutes durant lesquelles ils n’échangèrent aucun mot, chacun plongé dans ses pensées, Lily rompit le silence.

        — Pourrais-tu me ramener à l’hôpital ? J’y passerai la nuit. Ma mère a besoin de repos.

        Ben hocha la tête, puis demanda au chauffeur de faire demi-tour. Une fois devant l’hôpital, il s’enquit :

        — Comment s’appelle le médecin que je dois rencontrer ?

        — Le docteur Sheridan. C’est un homme charmant.

        — Je me moque qu’il soit charmant. Je veux qu’il soit excellent.

        — Je suis sûre que c’est un très bon professionnel, répliqua Lily en défaisant sa ceinture de sécurité.

        — Espérons-le.

        — Le rendez-vous est à 9 heures. Apparemment, ça ne devrait pas durer longtemps. Je propose que nous nous retrouvions dans la salle d’attente à 10 heures. Je te présenterai Emmy…

        Lily s’interrompit, hésitante, puis elle ajouta :

        — Tu sais, je te suis très reconnaissante…

        — Mais ? coupa Ben, une lueur moqueuse dans le regard.

        — Il n’y a pas de mais… Je pense simplement que… qu’il vaudrait mieux ne pas dire tout de suite à Emmy que tu es son père.

        — Ce serait mieux pour qui ?

        Lily décida de ne pas relever le sarcasme. Après un léger soupir, elle poursuivit courageusement :

        — Cet endroit n’est pas très agréable pour Emmy… Elle ne comprend pas pourquoi on la retient ici, loin de son environnement familier. Peut-être vaudrait-il mieux attendre qu’elle se rétablisse ?

        Incapable de soutenir le regard accusateur de Ben, Lily détourna les yeux et sortit de la voiture en marmonnant un vague remerciement.

        Pensif, il la regarda grimper les marches qui menaient au hall d’entrée de l’hôpital. Soudain, quelque chose dans sa démarche l’émut profondément. Il comprit alors qu’elle cherchait à se donner une contenance pour ne pas céder à la panique. En haut des marches, il la vit s’immobiliser, puis redresser les épaules avant de pénétrer dans l’enceinte du bâtiment d’un pas assuré. Il attendit qu’elle ait disparu pour signifier au chauffeur qu’il pouvait repartir.

        *  *  *

        Lorsque Ben la rejoignit, Lily le regarda approcher, fascinée par sa prestance et le charme qui émanait de toute sa personne. Il avait troqué son costume contre une veste en cuir noir sur un jean de la même couleur. Cette tenue décontractée le rendait encore plus séduisant que d’habitude, moins inaccessible.

        — Te voici, dit-elle avant de se mordre la lèvre, dépitée par l’absurdité de sa remarque.

        Elle sonda son regard sans parvenir à déchiffrer ce qu’il exprimait.

        — Tout va bien apparemment, affirma-t-il. Le prélèvement aura lieu cet après-midi.

        Ben pensait que la procédure serait plus compliquée ou demanderait plus de temps, mais visiblement toutes les conditions étaient réunies pour aller vite.

        Le sourire qui illumina le visage de Lily le mit mal à l’aise.

        — Il reste un long chemin à parcourir, tu sais, lui dit-il pour tempérer sa joie.

        Lorsqu’il vit le sourire abandonner le visage de Lily, il regretta amèrement ses dernières paroles. Elle le regardait à présent avec une inquiétude émouvante.

        L’envie de la rassurer l’étreignit, mais il la contint. Inutile de manifester trop d’optimisme. Mieux valait demeurer réaliste.

        S’il avait éprouvé des doutes quant à la gravité de la situation, le médecin qui suivait Emmy les lui avait ôtés. C’était mieux ainsi. De toute façon, Ben aurait accueilli la moindre promesse avec un profond scepticisme.

        Le professeur qui soignait son père lui avait garanti un prompt rétablissement. Mais ce dernier avait succombé à une méningite non diagnostiquée deux jours plus tard, avec pour toute compagnie à son chevet son fils adolescent. Alors que son mari était sur le point de rendre son dernier soupir, la mère de Ben avait quitté la chambre pour passer des appels soi-disant urgents. A son retour, en constatant le décès de l’homme qui avait pourtant partagé sa vie, elle n’avait manifesté qu’un vague inconfort.

        — Tu es trop vieux pour pleurer, Ben, lui avait-elle dit. Sois un homme… Au fait… aurais-tu aperçu mes gants quelque part ?

        Jusque-là, Ben avait toujours cru que sa mère les aimait sincèrement, lui et son père, même si elle consacrait tout son temps à sa carrière.

        Puis, le jour de l’enterrement, il avait eu confirmation de ses doutes les plus atroces.

        — A-t-il dit quelque chose ? lui avait-elle chuchoté à l’oreille. Ton père ? Avant de mourir ?

        — Non, avait-il menti.

        Il s’était tu, non pas pour préserver sa mère, mais parce qu’il voulait garder pour lui les derniers mots murmurés par son père : « Le mariage est pire qu’une peine d’emprisonnement, mon garçon. Ne te marie jamais. »

        Ce conseil avait été le seul jamais prodigué par son père.

        Chassant ce sombre souvenir, Ben reporta son attention sur Lily. Livide, elle se tordait les mains. Quand elle vit qu’il la regardait, elle cacha ses bras derrière son dos et lui adressa un faible sourire.

        Ensemble, ils se rendirent jusqu’à la chambre d’Emmy, chacun perdu dans ses pensées. Une fois devant la porte, Lily se tourna vers Ben :

        — Nous y voilà, lui dit-elle d’une voix tendue. Es-tu prêt ?

        Comme il se contentait de la dévorer des yeux, elle se sentit rougir. Même dans des circonstances dramatiques comme celles-ci, leur attirance mutuelle était toujours aussi forte.

        — Tu peux encore changer d’avis, ajouta-t-elle d’une voix mal assurée.

        Ben se pencha vers elle et lui prit la main.

        — Je suis prêt.

        Gênée par ce contact qui lui envoyait mille frissons dans tout le corps, elle libéra sa main et poussa la porte.

        Aussitôt, Elizabeth quitta le chevet de la fillette, qui s’était assoupie. Lily retint son souffle. Elle craignait que sa mère n’assaille Ben de reproches. Elle n’avait sans doute pas eu le temps encore de s’habituer à l’idée qu’il soit le père de sa petite-fille. Et Lily n’y était pas allée par quatre chemins pour le lui annoncer.

        — Il se peut qu’Emmy et son père aient le même groupe sanguin, lui avait-elle dit. Il se trouve que son père est… Ben Warrender.

        Après le choc initial, Elizabeth avait manifesté une vive colère et posé des dizaines de questions. Lily les avait toutes éludées, sauf une. Avec fermeté, elle avait déclaré :

        — C’était mon choix, maman. Je préférais qu’il ne sache rien.

        — Tu ne lui as pas dit que tu étais enceinte ?

        Le reproche muet contenu dans le regard de sa mère l’avait bouleversée. De la part d’étrangers, une telle condamnation ne l’aurait pas affectée mais, venant de sa mère, elle l’avait profondément blessée.

        — Ce n’était pas aussi simple, avait-elle tenté d’expliquer. Il y avait… d’autres facteurs à prendre en compte.

        Parmi lesquels, une fiancée rejetée sur le simple prétexte que Ben refusait de fonder une famille.

        — Un homme a le droit de savoir qu’il a un enfant, quoi qu’il ait fait.

        — Il… il n’a rien fait de mal, s’était-elle empressée d’ajouter. Je suis désolée de t’avoir mise au courant… de cette manière. Tu es sous le choc. Ben aussi.

        Elizabeth avait secoué la tête d’un air accablé.

        — Je ne comprends pas pourquoi tu as agi ainsi. Je suis sûre que ta sœur…

        — Lara ne sait rien, avait coupé Lily. Personne n’est au courant.

        — Tu n’as rien dit à Lara ? Mais vous vous confiez tout !

        — Enfants, oui. Plus maintenant…

        Une certaine distance séparait les deux sœurs désormais, pas seulement en kilomètres. L’époque où Lara et elle étaient si complices manquait terriblement à Lily.

        Mais l’heure n’était pas aux regrets. Redressant les épaules, elle avait ajouté :

        — L’important c’est que Ben est compatible et qu’il accepte d’être le donneur.

        — Encore heureux ! C’est son père, tout de même. S’il avait refusé, il aurait eu affaire à moi !

        Désireuse de calmer sa mère qui ne décolérait pas, Lily avait précisé :

        — Tout est réglé, maman. Il subit encore quelques tests ce matin… Ensuite, il nous rejoindra. Il veut rencontrer Emmy.

        Soudain épuisée, Elizabeth s’était laissée choir sur une chaise. Portant une main à son front, elle avait dit dans un soupir :

        — Emmy lui ressemble… Ces yeux… Comment ai-je pu ne rien voir ?

        — Tu ne pouvais pas deviner… Je ne suis pas comme Lara.

        Depuis toujours, sa sœur jumelle attirait tous les regards quand elle pénétrait dans une pièce. Lorsque Lily l’accompagnait, elle avait l’impression d’être invisible. Ce n’était pas la beauté de Lara qui la rendait si attirante, mais la sensualité qu’elle dégageait, cette confiance qui irradiait de toute sa personne.

        — Pourquoi dis-tu une chose pareille ? avait protesté Elizabeth avec un froncement de sourcils. Ta sœur serait-elle sortie avec Ben, elle aussi ?

        Lily était demeurée interdite un court instant. Un sursaut de jalousie irraisonné l’avait saisie.

        — Non, bien sûr que non, avait-elle fini par déclarer. Je comprends parfaitement que tu n’aies pas deviné… Ce que je voulais dire, c’est que Lara a toujours été plus attirante que moi. Que je puisse séduire un homme comme Ben était à l’époque… totalement incongru.

        Comme Elizabeth demeurait fermée, elle avait ajouté :

        — Maman… je compte sur toi pour ne pas rendre les choses plus difficiles qu’elles ne le sont. Tu promets ?

        Après un long silence, Elizabeth avait fini par hocher la tête.

        *  *  *

        Pendant un court instant, Ben avait cru que Lily allait changer d’avis et l’empêcher d’entrer dans la chambre. Finalement, elle s’était écartée pour le laisser passer devant elle.

        En pénétrant dans la pièce, il croisa Elizabeth qui s’immobilisa brièvement devant lui, le regard dur. Puis elle disparut dans le couloir. L’époque où la gouvernante de son grand-père l’accueillait avec chaleur était bel et bien révolue.

        Derrière lui, il perçut la voix anxieuse de Lily, mais il ne comprit pas ce qu’elle disait. Toute son attention était focalisée sur l’enfant assoupie dans le lit. Sa fille…

        Il prit une profonde inspiration et avança de quelques pas. Souvent, dans sa vie, il avait été confronté à des situations difficiles, voire périlleuses. Mais il avait toujours abordé l’adversité avec assurance. Cette fois, elle lui faisait cruellement défaut.

        Se rendant compte que ses mains tremblaient, il les enfouit dans ses poches. Si ses adversaires le voyaient ainsi, ils tomberaient des nues. Ben Warrender, le financier que certains surnommaient l’homme de fer, tremblait de peur devant une fillette…

        Elle avait l’air plus petite que dans son souvenir, quand il l’avait vue à Warren Court. Dans son lit de bébé, le drap remonté jusqu’au menton, elle offrait un spectacle désolant. Son visage portait des traces de larmes.

        Cette vision lui serra le cœur. Jusqu’ici, il avait craint de ne jamais être capable d’aimer… Il s’était trompé. Il savait désormais qu’il pourrait donner sa vie contre celle de ce petit ange.

        Quand il se pencha pour effleurer du doigt la joue d’Emmy, Lily retint sa respiration. Une vive émotion s’empara d’elle. Puis, lorsqu’elle s’aperçut que Ben avait lui aussi les yeux humides, elle se sentit accablée par la honte. De quel droit l’avait-elle privé de sa fille ? A sa place, elle ne lui aurait jamais pardonné de l’avoir tenue  à l’écart.

        Se sentant soudain de trop, Lily recula jusqu’à la porte.

        — Je serai dans le couloir, murmura-t-elle avant de disparaître.

        Ben la rejoignit quelques minutes plus tard, les traits tirés. Visiblement, il venait de vivre une expérience éprouvante, mais paraissait avoir retrouvé le contrôle de ses émotions.

        Quand ils se dévisagèrent, Lily sentit à nouveau le désir s’insinuer dans ses veines.

        — C’est une jolie petite fille, dit-il simplement.

        — Oui… adorable.

        — Va-t-elle dormir longtemps, à ton avis ?

        — Sans doute. Elle a passé une mauvaise nuit et on lui a administré un sédatif. La dernière fois, le comprimé l’avait sonnée.

        — Tu as passé une mauvaise nuit aussi, je présume ?

        Ben la contempla avec insistance. Les cernes sous ses yeux témoignaient de son état de fatigue. Même si elle n’était plus qu’une pâle copie de la jeune femme éblouissante qu’il avait vue émergeant des flots, sa beauté demeurait intacte.

        — Veux-tu un café ? proposa-t-elle timidement. Il y a une machine dans le salon des visiteurs. Un peu plus loin, au bout de ce couloir…

        — Volontiers.

        La salle destinée aux parents des enfants malades était vide à leur arrivée. Tandis que Lily se dirigeait vers le distributeur à boissons, Ben s’installa sur l’une des chaises disposées le long d’un mur.

        — Voici un café noir, du moins je l’espère, lui dit-elle en lui tendant un gobelet.

        Ben esquissa une petite grimace après en avoir bu une gorgée, mais ne fit aucun commentaire.

        — Je suis désolée pour maman, reprit Lily. Elle est encore sous le choc.

        — Il y a de quoi.

        Soudain sur la défensive, elle répliqua :

        — J’ai agi comme j’estimais devoir le faire à ce moment-là.

        Peu de temps auparavant, elle croyait encore à la légitimité de ses choix, mais la peine qu’elle avait lue sur le visage de Ben avait bousculé ses convictions. Elle ressentait à présent un sentiment de culpabilité qui ne la quittait plus.

        — Il n’y a pas de retour en arrière possible, ajouta-t-elle. Les choses sont ce qu’elles sont.

        — Il faut que nous parlions, lui dit Ben d’un air soucieux. J’ai demandé à mon avocat de souscrire un fonds de placement pour Emmy. Il n’attend plus que ton approbation… Seigneur, je déteste devoir parler argent à un moment pareil. Tu dois me détester…

        — Non, coupa Lily avec un faible sourire, je comprends ta démarche. L’avenir d’Emmy te préoccupe… C’est donc que tu crois qu’elle en a un.

        — Oui, je le crois.

        — Maman est rentrée chez elle pour récupérer quelques affaires. Tout est arrivé si vite… Elle n’a pas eu de quoi se changer pendant deux jours et elle a oublié Timmy, l’ours préféré d’Emmy. Je vais la relayer, à présent.

        Alors qu’elle jetait un coup d’œil à l’horloge murale, un couple pénétra dans la salle. Elle avait déjà vu ces deux personnes auparavant, parents tout comme elle d’un enfant gravement malade. La femme pleurait à chaudes larmes sur l’épaule de son mari, dont le visage émacié était livide. Cette vision de cauchemar réveilla en elle la peur viscérale qui l’habitait et, prise de tremblements irrépressibles, elle renversa son café sur son chemisier.

        — Viens, lui dit Ben en lui prenant la main avec beaucoup de prévenance.

        En quittant la pièce, son regard croisa celui de l’homme et une étrange sensation le saisit. Lui aussi risquait de perdre un enfant… Un enfant dont il avait failli ignorer l’existence.

        Une fois dans le couloir, Lily accepta le mouchoir qu’il lui tendait.

        — Merci… Je… je ne vais pas pleurer.

        — Peut-être cela t’aiderait-il, répliqua-t-il en luttant contre l’envie de la serrer contre lui. Parfois, cela fait du bien de se laisser aller. Cela permet d’évacuer une partie de son stress.

        Levant le menton, elle lui retourna un regard flamboyant.

        — Ma fille, mon adorable petite fille qui n’a jamais fait de mal à personne se bat pour sa vie. Tu trouves ça normal ? Le stress qui m’habite est légitime… Pardon, ce n’est pas ta faute.

        Portant une main à sa bouche, elle ne put réprimer un sanglot.

        D’abord interloqué par cette attaque inattendue, Ben sentit son cœur fondre devant le désarroi de Lily.

        — Ce n’est la faute de personne, lui dit-il.

        Lorsqu’il posa une main apaisante sur son épaule, Lily se précipita dans ses bras et étouffa ses larmes contre sa poitrine.

        — J’aurais dû savoir…, gémit-elle.

        Quand son chagrin se fut apaisé, elle s’écarta et sécha ses larmes avec le mouchoir.

        — Désolée… je ne voulais pas t’infliger cela.

        — C’est aussi ma fille, répliqua Ben en se passant une main dans les cheveux. Cet endroit… Je ne suis pas fan des hôpitaux. Un peu d’air frais me ferait le plus grand bien. A toi aussi, d’ailleurs.

        Sans cette masse de cheveux roux qui lui encadraient le visage, la pâleur spectrale de Lily aurait pu paraître inquiétante.

        Pris d’une vague de tendresse, Ben sentit son cœur se serrer. Lily éveillait en lui des émotions qui le déstabilisaient. Il avait envie de la protéger, de lui redonner confiance pour qu’enfin ses yeux retrouvent tout leur éclat.

        De son côté, Lily avait toutes les peines du monde à supporter le regard de Ben. Elle devait avoir une mine affreuse.

        — Il faut que j’y retourne…

        — Accordons-nous cinq minutes, pas plus.

        Sans attendre de réponse, il passa un bras autour de sa taille et l’entraîna à sa suite. Incapable d’opposer la moindre résistance, Lily se laissa conduire. Ben avait raison : un peu d’air frais la revigorerait.

        L’hôpital comptait plusieurs bâtiments reliés par des passerelles en verre. Un véritable labyrinthe pour les nouveaux visiteurs, mais Ben semblait connaître cet endroit comme sa poche. Après avoir emprunté un couloir interminable et monté et descendu plusieurs volées de marches, ils aboutirent dans une cour qui donnait sur le parking des visiteurs, désert à cette heure de la journée.

        Jetant un coup d’œil par-dessus son épaule, Lily dit :

        — Il faut vraiment que j’y retourne.

        — Tu devrais plutôt aller te coucher, mais je sais que tu ne le feras pas, répliqua Ben avec un soupir.

        Il aurait aimé en vouloir à Lily, pouvoir l’accabler de reproches, mais elle n’en méritait aucun. Elle était incontestablement une bonne mère.

        Avec un faible sourire, elle leva les yeux vers lui.

        — Je voudrais te remercier, lui dit-elle d’un ton très bas.

        — Me remercier de quoi ?

        — De m’avoir rassurée en me disant qu’Emmy s’en sortirait.

        — C’était peut-être un peu prématuré. Je n’en sais rien… toi non plus. Nous devons nous fier au corps médical et espérer que la chance nous sourira.

        — N’oublions pas la volonté d’Emmy. Elle se montre très courageuse.

        — Si seulement je pouvais prendre sa place…

        — Je sais que tu es sincère.

        A ce moment précis, une bourrasque s’engouffra dans le bâtiment derrière eux et la porte de verre se referma avec fracas.

        — Où demeures-tu ? lui demanda Ben.

        — Comment ça ?

        — Où dors-tu ?

        — L’hôpital compte quelques chambres destinées aux parents et aux familles, hélas aucune n’était disponible. Alors maman nous a réservé une chambre dans une maison d’hôtes tout près d’ici.

        — Ce n’est pas l’idéal.

        — Cette situation n’a rien d’idéal, répliqua Lily avant de se mordre la lèvre. Désolée…

        Détournant les yeux, elle songea à tous ces couples qui devaient se déchirer, tout comme eux… Mais Ben et elle ne formaient pas un couple. Cette constatation lui arracha un frisson glacé.

        — Veux-tu rentrer ? lui demanda Ben, conscient de son soudain malaise.

        Elle hocha distraitement la tête, puis reporta son attention sur lui.

        — Peu importe de toute façon. Pour le moment, je préfère rester au chevet d’Emmy, au cas où…

        — Je te comprends.

        Redressant les épaules, Lily afficha une expression déterminée sur son visage.

        — Elle ira bien, j’en suis sûre. J’y crois dur comme fer. C’est simplement ce couple que nous avons croisé… Ils avaient l’air si heureux hier…

        Secouant la tête pour chasser cette sombre réminiscence, elle ajouta :

        — C’était une bonne idée de prendre l’air.

        — Pour moi, c’était indispensable. Je déteste les hôpitaux.

        — Est-ce à cause de ton accident ?

        Comme Ben la regardait sans comprendre, elle porta une main à sa tête.

        — Oh ! Cet accident-là… Peut-être, oui.

        Lily sentit la colère l’envahir au souvenir des propos de Ben sur sa mère et l’indifférence dont elle avait fait preuve.

        — C’est incroyable, tout de même, dit-elle d’un ton de reproche. Comment ta mère a-t-elle pu se comporter ainsi ?

        Ben se contenta de secouer la tête.

        — Ton père était-il là, au moins ?

        — Non. Un énorme projet l’occupait à ce moment-là. Mais j’ai reçu les meilleurs soins médicaux possibles.

        L’empathie que lui témoignait Lily le mettait mal à l’aise. Il ne lui était jamais arrivé d’inspirer de la compassion à qui que ce soit.

        — L’argent remplace les attentions parfois, ajouta-t-il avec un sourire de dérision.

        — Ce n’est pas drôle ! protesta Lily avec fougue.

        Dans l’espoir de calmer son indignation, Ben expliqua :

        — Mon grand-père est venu me voir.

        — Est-ce à cette époque que tes parents t’ont laissé chez lui ?

        Un peu agacé par l’insistance de Lily, Ben secoua la tête.

        — Non, deux ans plus tard. Et c’est moi qui ai pris cette décision, pas mes parents.

        — Comment ça ?

        — J’ai plié bagage et leur ai dit que je partais. Point final.

        Deux grands yeux émeraude le contemplèrent avec stupeur.

        — Ils t’ont laissé faire ?

        — Je ne leur ai pas demandé leur avis et je crois sincèrement qu’ils étaient soulagés. Comme je l’ai été quand mon grand-père a accepté de m’héberger.

        — Lui as-tu avoué… à ton grand-père… pour Emmy ?

        A l’expression de Ben, Lily comprit que la réponse était négative.

        — Je vais appeler maman pour lui dire de se taire, reprit Lily avec détermination. Il ne doit pas apprendre la vérité de la bouche d’une étrangère. A son âge, il faut le ménager.

        — Il est vieux, mais c’est un dur à cuire, crois-moi !

        — Peut-être… Il n’empêche qu’à son âge on est plus fragile. L’an dernier, il a mis un temps fou à se remettre d’une simple grippe.

        — Il a eu la grippe ? demanda Ben avec une inquiétude non dissimulée.

        — Tu l’ignorais ?

        Ben serra les mâchoires au souvenir de son dernier échange avec son grand-père.

        — La semaine dernière, nous nous sommes parlé une dizaine de minutes, pas plus. Je n’étais pas revenu depuis… un bon moment, et il m’a jeté dehors.

        — J’imagine que vous vous êtes disputés…

        — Nous n’avons pas la même perception des choses. Il me reproche d’être avare alors que je fais tout mon possible pour préserver notre patrimoine. Régler des dettes avec la vente d’une œuvre d’art ou d’une parcelle de terre est la pire chose à faire. C’est ce qui serait arrivé si je n’étais pas intervenu à temps.

        — Je suppose que ce n’est pas facile pour ton grand-père de te céder les commandes. Les gens ont besoin de se sentir indispensables et reconnus pour ce qu’ils ont accompli.

        — Sauf qu’il n’écoute rien ! s’emporta Ben.

        Il soupira, puis reprit d’un ton plus calme :

        — Je lui parlerai d’Emily Rose, évidemment.

        — Quand ?

        — Le week-end prochain, dit-il avec assurance. Fais-moi savoir quand Elizabeth prévoit de rentrer à Warren Court. Je mettrai l’hélicoptère à sa disposition. Et à la tienne aussi, bien sûr.

        Surprise par cette offre généreuse, elle se contenta de hocher la tête sans mot dire.

        Alors qu’elle s’apprêtait à rentrer dans le bâtiment, elle écarquilla soudain les yeux en voyant Ben retirer sa veste de cuir, puis ôter son polo à manches longues. Quand son torse nu fut exposé devant elle, elle sentit son cœur chavirer. Les muscles qui jouaient sous sa peau satinée la subjuguèrent, réveillant en elle un désir qu’elle jugea obscène en de telles circonstances.

        A quoi rimait ce strip-tease sur un parking d’hôpital ? Et pourquoi ne parvenait-elle pas à détacher son regard de ce spectacle totalement inattendu ?

        Quand Ben lui tendit le polo qu’il venait d’ôter, elle eut un mouvement de recul.

        — Vas-y, prends-le, je commence à avoir froid.

        Muette de stupéfaction, Lily le dévisagea sans comprendre.

        — As-tu l’intention de passer la journée dans cette tenue ? reprit-il en désignant du doigt les taches qui maculaient son chemisier.

        Lily se rappela soudain l’incident survenu plus tôt dans la salle de pause, le café qui s’était répandu sur ses vêtements.

        Elle contempla le polo que lui tendait Ben et comprit qu’il lui offrait le moyen de se changer.

        — Merci… mais je ne peux pas… pas ici.

        — Il n’y a personne et tu ne risques rien.

        — Tu… en as besoin !

        — Il suffit que je remette ma veste. Ce n’est peut-être pas ta couleur préférée, Lily, mais au moins une solution temporaire à ton problème.

        — Que disais-tu de ton grand-père tout à l’heure ? marmonna-t-elle en se retournant pour dégrafer son chemisier. Je crois que tu as hérité de son caractère.

        En enfilant le polo de Ben, elle ne put réprimer un frisson. Il était chaud, très doux et le parfum qui s’en dégageait lui rappela aussitôt l’intimité qu’ils avaient partagée.

        Quelle mère était-elle pour penser à de telles choses à un moment pareil ?

        Après avoir remis de l’ordre dans ses cheveux, elle se tourna vers Ben, qui en avait profité pour revêtir sa veste en cuir.

        — Ce vêtement te va mieux qu’à moi, lui dit-il avec un sourire.

        C’était un mensonge, mais le compliment la toucha.

        — Merci, parvint-elle à dire en reculant d’un pas.

        Sans un mot de plus, elle tourna les talons et s’engouffra dans l’hôpital.

        Incapable de résister à la tentation, Ben porta le chemisier abandonné par Lily à ses narines pour respirer son parfum.

        Il fallait qu’il demeure sur ses gardes. Malgré son extrême vulnérabilité, cette jeune femme était aussi la créature la plus sexy et la plus sensuelle qu’il ait jamais connue. Ils étaient très proches, trop proches. Jamais Ben n’avait connu une telle proximité avec une femme.

        Quel sens cela revêtait-il ? A quel danger était-il confronté ?
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        Ben avait en horreur l’atmosphère confinée des hôpitaux. Il détestait aussi devoir dépendre du corps médical ou se sentir impuissant ou inutile…

        Mais il ne pouvait rien faire, sinon attendre. Emmy dormait profondément dans son lit et Lily s’était assoupie sur sa chaise.

        Réprimant un soupir, il se leva et se dirigea sans bruit vers la porte. Une fois dans le couloir, il s’immobilisa en voyant approcher Elizabeth. Depuis qu’il avait procédé au don de moelle osseuse, son attitude à son égard s’était un peu adoucie.

        — Elles dorment, lui dit-il. J’en profite pour aller prendre un peu l’air.

        — Lily dit que vous ressemblez à un lion en cage.

        — Ah oui ? Je déteste les hôpitaux… Voulez-vous que je vous rapporte quelque chose ? Un café ?

        Comme elle secouait la tête, Ben accepta son refus avec philosophie. Il allait passer son chemin quand la voix d’Elizabeth le retint.

        — Puis-je vous poser une question qui me brûle les lèvres depuis longtemps ?

        — Vous pouvez toujours la poser… mais je ne promets pas d’y répondre.

        — Vos parents n’ont pas connu un mariage heureux, n’est-ce pas ? commença Elizabeth.

        — C’est le moins qu’on puisse dire ! Ils ont vécu un enfer.

        — Pourquoi sont-ils restés ensemble alors ? Par respect des convenances ? A cause de leurs croyances religieuses ?

        D’abord surpris par la question, Ben finit par laisser échapper un petit rire amer.

        — Honnêtement, je n’en ai pas la moindre idée. Ils ont failli tout envoyer promener plus d’une fois au fil des ans, sans jamais franchir le pas. Peut-être ont-ils préféré l’idée de se détester à celle de divorcer. Ou peut-être refusaient-ils d’admettre qu’ils s’étaient trompés. Pour moi, cela demeure un mystère.

        — Certaines personnes ne sont pas faites pour vivre ensemble, je présume.

        — Le mariage est un saut dans l’inconnu, répliqua Ben avec cynisme.

        — C’est un peu comme jouer en Bourse, non ? Ou comme certains investissements. On ne se sait jamais ce qu’ils vont donner sur le long terme.

        — Que cherchez-vous à me faire dire, madame Gray ?

        — Appelez-moi Elizabeth, répondit-elle avec un sourire énigmatique.

        — Il me semble que les risques financiers sont plus faciles à gérer que les sentiments, très chère Elizabeth.

        — Je n’en suis pas si sûre… Finalement, je crois qu’un café me ferait le plus grand plaisir, Ben…

        *  *  *

        Ben se précipita vers l’ascenseur tout en maudissant son retard.

        Jetant un coup d’œil à sa montre, il jura intérieurement. Avait-il raté la visite du médecin ?

        Tout était la faute de l’agent immobilier. Ce dernier avait créé des problèmes là où il n’y en avait pas. Peu lui importait de faire une excellente affaire. Si les propriétaires voulaient plus d’argent, il n’y voyait aucun inconvénient.

        — Donnez-leur un chèque en blanc s’il le faut, avait-il déclaré. Je m’en moque, du moment que j’ai les clés demain.

        — Un chèque en blanc ? avait répété l’agent d’un air scandalisé.

        Ben l’avait réduit au silence d’un regard.

        Une fois la transaction effectuée, l’agent s’était répandu en remerciements chaleureux pour avoir reçu une commission aussi généreuse. Mais au moment où Ben avait voulu partir il l’avait retenu quelques précieuses minutes encore, le temps de signer un dernier document.

        A présent, il devait se presser pour rejoindre le service où Emmy avait été transférée deux semaines plus tôt, après sa greffe de moelle osseuse. En chemin, il croisa un couple qu’il avait déjà vu dans l’enceinte de l’hôpital. Il les salua à la hâte. Une fois arrivé à destination, il se soumit docilement aux règles d’hygiène qu’il devait respecter désormais pour ne faire courir aucun risque d’infection à sa petite fille, si fragile depuis l’intervention.

        Au moment où il allait se précipiter dans la chambre d’Emmy, son cœur se serra douloureusement devant la scène qui se déroulait sous ses yeux : Lily, blottie dans les bras de sa mère, sanglotait sans retenue…

        Cela faisait deux semaines qu’elle dormait au chevet d’Emmy, refusant d’être relayée ou d’accepter un lit dans le quartier réservé aux familles ou aux parents venus des quatre coins du pays. Rien ni personne n’était parvenu à la convaincre.

        Jusqu’ici, malgré la fatigue accumulée, elle avait fait preuve d’un courage exemplaire et d’un optimisme inébranlable.

        Que s’était-il passé pour qu’elle s’effondre ainsi ?

        Les médecins les avaient prévenus : même une parfaite compatibilité telle que celle que partageaient Ben et Emmy ne pouvait garantir le succès total de l’intervention. De nombreux facteurs pouvaient affecter le résultat.

        Si Lily avait préféré vivre dans le déni, Ben s’était souvent interrogé sur ce qu’il ressentirait si… le pire survenait.

        A présent il le savait.

        Les sanglots de Lily lui déchiraient le cœur.

        Trois semaines auparavant, il ignorait encore qu’il était le père d’une petite fille de deux ans. Après avoir appris la nouvelle, il avait eu peur de ne pas être à la hauteur de la situation, de ne rien ressentir à l’égard de cet enfant, la chair de sa chair. Puis, il était entré dans cette chambre d’hôpital… A la vue de la frêle silhouette d’Emmy, de son visage si pâle, il avait senti son cœur bondir dans sa poitrine. Une vive émotion s’était emparée de lui.

        Alors qu’il avait imaginé le pire, la force des sentiments qu’il avait éprouvés à ce moment-là l’avait rassuré sur sa capacité à aimer. A cet instant précis, il avait compris qu’une page de sa vie s’était définitivement tournée.

        Longtemps, il avait craint d’avoir hérité de l’égoïsme de sa mère, de l’indifférence de son père. Mais aujourd’hui, grâce à Lily qui avait décidé, envers et contre tout, d’aller au terme de sa grossesse, il connaissait le bonheur d’être père. Un bonheur fragile qui risquait à tout moment de partir en fumée…

        Il aurait dû remercier Lily de lui avoir fait ce cadeau au lieu de l’accabler de reproches. Aujourd’hui, il comprenait mieux ses réticences à l’idée de l’inclure dans la vie de sa fille. Ce n’était pas un droit, mais un privilège qui se méritait.

        Trop tard…

        Fermant les yeux, Ben fut assailli par les souvenirs de ces quinze derniers jours. Des souvenirs douloureux et précieux à la fois. Depuis qu’Emmy avait subi la greffe, il venait tous les jours. Le désespoir l’étreignait quand il la voyait souffrir. Son impuissance à la soulager le rendait fou.

        Ses face-à-face avec sa fille se limitaient à de brefs intermèdes, mais il profitait pleinement des instants où Lily le laissait seul pour prendre ses repas ou sa douche. Il se demandait comment elle tenait le coup. Quand il la croisait, elle lui souriait sans joie. Tout dans son maintien montrait à quel point son cœur était meurtri, même si elle ne se plaignait jamais. Dans ces moments-là, Ben se sentait impuissant et la rage qui l’habitait menaçait de l’étouffer. Mais il la contenait et s’efforçait de se rendre utile.

        Il lisait des revues médicales pour mieux comprendre le mal dont souffrait sa fille. Il se fixait aussi des buts réalistes. Certains auraient pu paraître pathétiques, comme celui de réussir à faire rire Emmy deux fois dans la journée. Pour elle, il n’était pas un papa, mais le monsieur amusant qui lui rendait visite tous les jours. A chaque repas, il mettait un point d’honneur à lui faire avaler deux bouchées de chacun des plats qui lui étaient servis.

        Et, plus important encore, il préparait l’avenir, la sortie d’Emmy de l’hôpital. En cas d’urgence, il voulait qu’elle puisse être admise aussitôt, c’est pourquoi il avait chargé un agent immobilier de leur trouver un logement à proximité immédiate.

        Ce problème étant résolu, il avait espéré partager la bonne nouvelle avec Lily. Mais cet espoir s’était évanoui à la seconde où il avait aperçu son visage baigné de larmes.

        A présent, il se tenait prostré dans l’encadrement de la porte, envahi par un flot d’émotions qui le submergeaient.

        *  *  *

        Quand elle s’arracha à l’étreinte d’Elizabeth, Lily jeta un regard hagard autour d’elle. Ben apparut alors dans son champ de vision, debout, immobile, le visage ravagé par la douleur.

        Lorsque leurs regards se croisèrent, il lui tendit les bras. Se levant d’un bond, elle courut s’y réfugier.

        — Je suis désolé… Si tu savais comme je suis désolé, murmura-t-il à son oreille tout en caressant ses cheveux d’un geste tendre.

        — Non, ne le sois pas ! protesta Lily en s’écartant pour prendre ses mains entre les siennes. Je… je pleure de bonheur.

        — De bonheur ?

        — Oui… La greffe a pris. Emmy va guérir. L’intervention a réussi. Les derniers résultats étaient… disons, prometteurs, mais ceux qui viennent d’arriver confirment la réussite. La greffe a fonctionné !

        Ben demeura immobile. Il la regardait de la manière dont elle-même avait dévisagé le médecin qui lui avait annoncé cette merveilleuse nouvelle. Instinctivement, elle lui prit la main, la pressa contre son visage puis déposa un baiser dans sa paume. Riant devant son expression ahurie, elle se tourna vers sa mère comme pour la prendre à témoin, puis ajouta :

        — La greffe a pris, Ben ! Ça a marché !

        Ben regarda couler ses larmes sur son visage radieux. Doucement, il sentit le sang affluer de nouveau dans ses veines. Il avait l’impression de se réveiller d’un épouvantable cauchemar. Lily continuait de presser sa main dans les siennes. Elle riait et pleurait à la fois.

        — Désolé, j’ai cru…

        — Je sais, coupa-t-elle avec un sourire ému. Il faut que je te remercie. Sans toi, Emmy ne serait peut-être plus parmi nous. Tu as été d’une patience infinie même quand je… Je n’oublierai jamais ce que tu as fait.

        Soudain agacé, Ben retira sa main.

        — Je ne veux pas de ta gratitude. Ce n’est pas ce que je recherchais.

        Que recherchait-il, d’ailleurs ? Soudain, la vérité lui apparut comme une évidence…

        Sentant que Lily lui serrait le bras, il reporta son attention sur elle.

        C’est alors qu’elle fut prise d’un malaise. Le sol se déroba sous ses pieds. Ben intervint juste à temps pour la rattraper et la soulever dans ses bras avant qu’elle ne touche le sol.

        — Un docteur, vite ! s’écria-t-il sans quitter des yeux le visage livide de Lily. Bon sang, cet endroit est rempli de médecins ! Mais impossible d’en trouver un quand on en a besoin.

        — Est-ce qu’elle respire ? demanda Elizabeth d’un ton pressant.

        — Oui, ne vous inquiétez pas. Elle s’est simplement évanouie. La fatigue, sans doute.

        — Seigneur, j’en étais sûre ! Je savais que cela arriverait. Vous ne pouvez pas vous imaginer à quel point elle est têtue. Elle refuse qu’on l’aide, sous prétexte de ne pas vouloir déranger. Comment pourrait-elle me déranger ? C’est ma fille, ma petite fille ! Je veux l’aider ! J’ai besoin de l’aider !

        Ces derniers mots retinrent l’attention de Ben. Besoin d’aider. C’était exactement ce qu’il ressentait. Après le don de moelle osseuse, il aurait pu disparaître et reprendre le cours de sa vie. C’était probablement ce que Lily attendait de lui. Sans doute aurait-elle préféré qu’il s’éclipse…

        A cette idée, une sourde colère l’envahit, contre cette jeune femme farouchement indépendante, prête à tout pour son enfant et refusant le moindre soutien, qu’il soit moral ou financier.

        Puis il comprit en la regardant à quel point elle comptait pour lui, combien elle était chère à son cœur.

        Il l’aimait, comme jamais il n’avait aimé personne avant elle.

        — Elle ira bien, Elizabeth, dit-il avant de se précipiter hors de la chambre, chargé de son précieux fardeau.

        Une fois dans le couloir, il vit que les secours arrivaient. On lui retira Lily des bras pour la déposer sur un brancard. La laisser partir fut un déchirement…

        *  *  *

        — Je me suis évanouie ? demanda Lily d’une voix faible.

        — Oui.

        Au son de cette voix reconnaissable entre toutes, elle ouvrit de grands yeux effarés. Ben se tenait debout à côté de son lit, une expression indéchiffrable sur le visage.

        — Heureusement que ça m’est arrivé ici, dit-elle en tentant de se redresser.

        Ben plaqua une main sur sa poitrine pour l’en empêcher.

        — Doucement, lui dit-il avec sévérité. Pas de mouvement brusque pour t’asseoir. Il faut y aller progressivement. Ensuite, tu boiras ce thé qu’une infirmière a préparé. Pendant ce temps-là, j’irai rassurer ta mère sur ton état. Et dès que tu iras mieux, je te ramène à la maison et tu te reposeras.

        De toute cette liste, Lily retint seulement l’idée de boire une bonne tasse de thé.

        — Je…

        — Laisse-moi deviner : tu vas bien, c’est ça ?

        — Oui… Enfin, j’irai parfaitement bien quand tu ôteras ta main de ma poitrine. Je peux à peine respirer.

        Lorsque Ben eut obéi, elle ferma les yeux et prit une profonde inspiration.

        — Puis-je tenter de me lever… toute seule ? demanda-t-elle timidement.

        Soudain, une idée terrible lui traversa l’esprit. A présent qu’Emmy était hors de danger, combien de temps encore pourrait-elle s’appuyer sur Ben ? Depuis deux semaines, elle avait senti sa présence constante à ses côtés. Même s’ils avaient échangé très peu de mots, ils avaient partagé la même angoisse et s’étaient soutenus mutuellement.

        — Doucement, lui conseilla Ben, attentif à ses moindres mouvements.

        Lily se redressa dans le lit, bascula ses jambes sur le côté, puis se leva en prenant appui sur la table de chevet.

        — Ça va ? demanda Ben.

        — Très bien, mentit-elle en luttant contre une légère nausée.

        — Bois ce thé, lui dit-il en approchant le chariot.

        — Est-ce un ordre ?

        — C’en est un, mais il ne vient pas de moi.

        Cette remarque lui fit lever les yeux sur Ben d’un air soupçonneux. Puis à la vue de ses traits tirés, elle ressentit une pointe de culpabilité. Ces dernières semaines, elle n’avait pensé qu’à sa fille sans se soucier de ce que Ben pouvait ressentir.

        — Le courage dont tu as fait preuve ces deux dernières semaines est admirable, reprit-il, mais au bout d’un certain temps il faut savoir lâcher prise. Emily Rose se porte bien et elle dort à poings fermés. Tu ne lui seras d’aucune utilité si tu te retrouves hospitalisée à ton tour.

        — J’ai compris le message

        — Ce n’est pas trop tôt ! maugréa Ben.

        — Je sais que j’ai besoin de sommeil, admit-elle en étouffant un bâillement. Tout le temps que je suis restée au chevet d’Emmy, je n’arrivais pas à fermer l’œil. J’avais peur qu’elle se réveille et se sente seule. D’ailleurs…

        — Elle ne sera pas seule à son réveil, coupa Ben. Ta mère est près d’elle. Quant aux infirmières, elles se relaient pour venir passer un moment avec elle. Elle les a toutes dans sa poche !

        Lily sourit à cette évocation, puis fut de nouveau prise de bâillements.

        — C’est une charmeuse, n’est-ce pas ? Tu as raison, je ne devrais plus m’inquiéter autant.

        — Enfin, tu le reconnais !

        Lily préféra ne pas relever le sarcasme.

        — Pourrais-tu me conduire à l’endroit où maman nous a réservé une chambre ? Ou si tu préfères, je pourrais prendre un taxi…

        Contrairement à Elizabeth, Lily avait occupé cette chambre une nuit seulement depuis qu’Emmy était hospitalisée. Sa mère y avait dormi régulièrement, sauf les deux fois où elle avait profité de l’hélicoptère mis à sa disposition par Ben pour rentrer à Warren Court. Tout le monde au village connaissait l’identité du père d’Emmy désormais. Lily avait espéré garder son secret plus longtemps, mais la nouvelle s’était répandue comme une traînée de poudre. Elle pensait à tort que le grand-père de Ben serait demeuré discret. Au bout du compte, elle s’était fait une raison. Peu importaient les cancans. Seule la santé d’Emmy avait de l’importance.

        — Tu ne préfères pas marcher jusque-là ? plaisanta Ben.

        — Je pourrais le faire, c’est vrai, répliqua Lily en hochant la tête. La maison d’hôtes est à deux pas.

        — C’est hors de question. Je vais te conduire, mais il faudra me rembourser l’essence !

        Lily esquissa un léger sourire. Bien que très faible, elle se sentait beaucoup moins oppressée qu’avant. Tout rentrerait dans l’ordre quand elle serait rentrée chez elle.

        — Bois ton thé, maintenant.

        — Merci, dit-elle avant d’en avaler une gorgée.

        — Je vais rapprocher la voiture pendant que tu te prépares.

        Comme Ben se dirigeait vers la porte, elle ajouta :

        — C’est incroyable, n’est-ce pas ?

        Se retournant, Ben l’observa un instant. Assise sur le lit, avec ses longs cheveux en bataille, son visage sans aucun maquillage et son sourire juvénile, elle ressemblait plus à une adolescente qu’à une jeune maman. Ben dut refréner son envie de traverser la pièce et de la prendre dans ses bras.

        C’était elle qui était incroyable, si douce, si courageuse, si têtue aussi parfois. Mais ce défaut la rendait encore plus attirante.

        — Ça l’est, en effet, répliqua-t-il avant de s’en aller.

        Lily regarda longuement la porte derrière laquelle il avait disparu. Une sensation étrange l’étreignit, comme si ce départ venait de lui arracher une part d’elle-même…

        *  *  *

        Dix minutes plus tard, Lily était prête à quitter l’hôpital. Le jeune médecin venu vérifier sa tension lui avait accordé la permission de sortir. Elle rejoignit Ben dans le hall et tous deux se dirigèrent vers l’endroit où il avait garé sa voiture.

        — Mais… c’est l’emplacement réservé au chef de l’administration ! protesta-t-elle.

        — Exact… Comment dire ? Je suis un rebelle.

        Lily ne put s’empêcher de rire en le voyant écarter les bras d’un geste théâtral.

        — Il n’y a pas de scrupules à avoir, ajouta-t-il avec assurance. Ça m’étonnerait que le chef de l’administration travaille le samedi.

        Lily avait perdu le fil des jours et ne s’était pas rendu compte qu’un nouveau week-end s’annonçait.

        Plus pour le taquiner que pour le provoquer, elle demanda :

        — Que se passerait-il si tout le monde enfreignait les règles établies ?

        — Penses-tu réellement qu’une infraction de ce genre puisse mettre en péril la société dans laquelle nous vivons ?

        Amusée de le voir froncer les sourcils, elle esquissa un sourire amusé.

        — C’est drôle de te voir partir au quart de tour !

        — Oh ! Toi…

        Ben s’interrompit en voyant approcher un brancardier chargé d’une énorme composition florale.

        — Mademoiselle Gray ?

        — Oui ?

        Surprise, elle le regarda sans comprendre.

        — J’étais à l’accueil tout à l’heure quand ce bouquet est arrivé. Puis, je vous ai vue partir… J’ai pensé que vous aimeriez le récupérer.

        — Je vais le prendre, intervint Ben en saisissant l’anse du grand panier rempli de fleurs.

        Avisant la petite carte fichée dedans, il la tendit à Lily sans un mot.

        Lily remercia chaleureusement le jeune homme puis contempla l’enveloppe d’un air ahuri.

        — Qui a pu m’envoyer cela ?

        Soudain, un sourire attendri se forma sur ses lèvres. Il ne pouvait s’agir que de Lara.

        Sa sœur jumelle lui avait envoyé des messages tous les jours pour lui demander des nouvelles d’Emmy, dont elle avait appris la maladie par sa mère. Cette dernière lui avait également révélé l’identité du père de la fillette, mais Lara n’avait manifesté aucune surprise.

        Ben la regarda attentivement tandis qu’elle déchirait l’enveloppe. Voyant son sourire se figer, il demanda :

        — Qu’y a-t-il ?

        — C’est de… ton grand-père.

        — A qui d’autre pensais-tu ?

        Lily leva les yeux vers lui d’un air absent, puis répliqua :

        — Quoi… ? Oh ! Je pensais que ce bouquet m’était envoyé par Lara.

        Ben prit une profonde inspiration pour chasser l’accès de jalousie qui l’avait saisi à l’idée que ce présent puisse provenir d’un admirateur.

        Se forçant à sourire, il répliqua :

        — Oui, bien sûr, c’était une autre possibilité.

        Ben avait gardé secrète la conversation qu’il avait eue avec son grand-père au sujet d’Emmy. Curieusement, ce dernier avait eu une réaction beaucoup plus positive qu’il ne l’avait imaginé.

        — Il dit qu’il a hâte de faire la connaissance de son arrière-petite-fille et qu’il est heureux de m’accueillir dans la famille !

        Emue, Lily relut silencieusement l’étonnante missive, écrite dans un style un peu désuet.

        Puis, comme Ben ne réagissait pas, elle reporta son attention sur lui. Elle attendit qu’il ait déposé le bouquet dans le coffre de la voiture et revienne vers elle, puis le dévisagea avec curiosité.

        — Tu n’es pas surpris ? lui demanda-t-elle.

        — Pas vraiment, marmonna-t-il. Il avait presque abandonné l’idée que je lui donne une descendance.

        — Je m’attendais à une autre réaction de sa part… Je ne te cacherai pas mon soulagement. En fait, je craignais que maman perde son travail et soit obligée de déménager.

        Ben parut choqué par cette suggestion.

        — Mon grand-père est une vraie tête de mule, mais pas un monstre, voyons ! Il serait incapable de punir ta mère pour un péché…

        — … que je suis la seule à avoir commis, acheva Lily en s’engouffrant dans la voiture.

        Le cœur lourd, elle se recroquevilla sur son siège. Avisant sa mine défaite, Ben se tourna vers elle, une fois installé sur le siège conducteur.

        — Ce n’est pas ce que je voulais dire. Parfois je m’embrouille dans mes métaphores. Et pour ce qui est de ce péché…

        Intriguée, Lily tourna la tête vers lui et sentit son cœur chavirer en plongeant son regard dans le sien. Un regard intense où se lisait le désir qu’il éprouvait pour elle. Fascinée, elle ne put s’en détacher. Quand elle sentit sa main se poser sur sa joue, elle prit une profonde inspiration pour contenir ses émotions.

        — Ce péché… j’ai adoré le commettre avec toi. Je ne regrette rien, au contraire…

        Assommée par cette déclaration, elle ne réagit pas quand les lèvres de Ben effleurèrent les siennes.

        Les yeux fermés, elle se laissa aller au plaisir de cette caresse si légère, de ce souffle à peine perceptible sur sa peau, du parfum entêtant de cette eau de toilette dont elle aurait reconnu la fragrance n’importe où.

        — Ce que nous avons partagé autrefois avait ce goût délicat, reprit-il dans un murmure. Il nous a offert un cadeau inestimable… Emily Rose. Si tu veux l’appeler péché, soit. Mais, pour moi, ce fut un instant précieux…

        Lorsque Ben détacha ses lèvres des siennes, la chaleur dont il l’enveloppait la quitta aussitôt, la laissant désemparée.

        Quelques secondes plus tard, la voiture quittait son emplacement pour rejoindre la route.

        — Satanés travaux routiers ! maugréa Ben en s’engageant sur une déviation.

        Comment pouvait-il reprendre aussi aisément le contrôle de ses émotions ? Alors que Lily avait l’impression que la Terre avait soudain dévié de son axe, Ben se comportait le plus naturellement du monde, comme si rien ne s’était produit entre eux. Comme si le moment de communion intense qu’ils avaient partagé n’avait jamais existé.

        Aurait-elle rêvé ? La fatigue aidant, la confusion de ces derniers jours pouvait avoir atteint ses nerfs fragiles au point de lui faire perdre le sens de la réalité.

        Soudain, en regardant autour d’elle, elle ne reconnut rien de son environnement familier. Des travaux obligeaient les automobiles à emprunter des sens uniques qui semblaient les éloigner de leur destination. En approchant d’un parc entouré de luxueuses maisons d’habitation, Lily ne put s’empêcher de remarquer :

        — Tu te trompes de direction.

        — Pas du tout. Je suis sur le bon chemin.

        Lily émit un léger soupir. Pourquoi les hommes refusaient-ils toujours d’admettre leurs erreurs lorsqu’ils étaient au volant ?

        — Je sais que je ne suis qu’une femme, mais… pourquoi nous arrêtons-nous ici ?

        La voiture s’était immobilisée à l’extrémité du parc, devant la dernière maison. La plus grande aussi, de style édouardien, nichée au bout d’un long chemin bordé d’arbres centenaires.

        Convaincue que Ben allait faire demi-tour, Lily amorça le geste de se retourner, quand les hautes grilles du portail s’ouvrirent devant eux, leur libérant le passage. Ben engagea la voiture sur la voie qui menait à la maison. Hébétée, Lily ouvrit de grands yeux effarés quand elle le vit se garer dans la cour. Sa stupeur monta d’un cran lorsque, après avoir consulté sa montre, il dit :

        — Quinze minutes… pas mal !

        — Vas-tu te décider à me dire ce qui se passe ? demanda-t-elle avec une pointe d’agacement. Ou faut-il que je devine ?

        La fatigue qu’elle ressentait la rendait nerveuse, à présent. Se tournant vers elle, Ben lui montra le trousseau de clés qu’il tenait dans sa main.

        — C’est vrai, je ne t’ai rien dit encore. Mais tout est réglé, tu es chez toi. Alors, qu’en penses-tu ?

        A bout, Lily poussa un soupir exaspéré.

        — De quoi parles-tu, Ben ? Je suis morte de fatigue et pas du tout d’humeur à participer à une chasse au trésor. Je ne comprends rien à ce que tu me dis.

        — Ce n’est pas parfait, je le concède, reprit Ben, éludant les propos de Lily. Et ce n’est pas une solution permanente, mais il n’y avait pas beaucoup de choix à peu de distance de l’hôpital.

        Avant qu’elle ne puisse réagir à cette remarque obscure, Ben sortit de la voiture.

        Pressant ses mains sur ses tempes, elle attendit qu’il vienne lui ouvrir la portière.

        — As-tu la migraine ?

        Abaissant ses mains, elle le fusilla du regard.

        — Pas encore, mais ça ne saurait tarder. Ecoute, si ça continue comme ça, il sera bientôt l’heure de retourner à l’hôpital et je ne me serai pas reposée du tout.

        Prenant enfin conscience de son état de fatigue, Ben hocha la tête, puis lui tendit la main pour l’aider à descendre de voiture, geste qu’elle ignora.

        — Tu as l’air exténuée, lui dit-il avec compassion.

        — Tu n’as pas l’air très frais non plus, ne put-elle s’empêcher de répondre.

        Il se passa une main sur la mâchoire, l’air faussement soucieux.

        — Certes, mon dernier rasage remonte à plusieurs heures… mais je pensais que tu serais capable de m’aimer en dépit de mon apparence !

        
          
          T’aimer ? Mais je te hais !
        

        Lily ouvrait la bouche pour lui adresser cette remarque cinglante quand une pensée fulgurante lui traversa l’esprit : oui, elle aimait cet homme. A la folie…

        Depuis quand ? Comment ses sentiments avaient-ils pu évoluer ainsi ?

        Il ne s’agissait pas d’une simple attirance physique, mais de quelque chose de beaucoup plus profond, d’un désir ardent enfoui au plus profond d’elle-même.

        Revenant à la réalité, elle comprit que Ben venait de lui parler et attendait une réaction de sa part.

        — Quoi ?

        — Je disais que j’ai récupéré les clés ce matin.

        Toujours dans le flou le plus total, Lily s’extirpa péniblement de la voiture, ignorant la main que lui tendait Ben. Elle ne pouvait même pas le regarder.

        — Tu habites ici ?

        Malgré sa taille imposante, la maison donnait le sentiment d’offrir un véritable havre de paix. Ben détonnait dans ce décor bucolique. Elle l’aurait davantage imaginé dans un loft ultramoderne.

        — As-tu entendu ce que je t’ai dit ? demanda-t-il avec une pointe d’exaspération.

        Puis, voyant sa mine effarée, il ajouta avec plus de douceur :

        — Allons-y.

        — Je… je vais dormir ici ?

        Sans prendre la peine de lui répondre, Ben passa un bras autour de sa taille et la conduisit jusqu’à la porte d’entrée.

        Après l’avoir ouverte, il s’effaça pour la laisser passer.

        Lily s’avança timidement, observant le cadre qui l’entourait. Le hall d’entrée donnait sur un vaste salon décoré de meubles design sur lesquels trônaient des bibelots modernes et très colorés. Le sol en chêne resplendissait. Il devait avoir été ciré récemment.

        Sentant le regard de Ben sur elle, Lily se retourna.

        — C’est une très jolie maison, dit-elle poliment.

        — C’est une résidence temporaire. Je l’ai achetée meublée pour faciliter l’installation. Comme le disent les agents immobiliers, il faut savoir faire abstraction de la décoration…

        — Je ne vois pas pourquoi ils disent une chose pareille. L’ensemble est très harmonieux… mais je ne vois pas ce que je viens faire ici.

        — Je t’expliquerai demain. Tu as besoin de dormir, maintenant.

        Il jeta un coup d’œil vers le grand escalier qui desservait l’étage tout en se demandant si Lily serait capable de l’emprunter dans son état de fatigue.

        Interdite, Lily demeura immobile.

        — Tu as acheté cette maison… mais pourquoi ? As-tu décidé de te transformer en marchand de biens ?

        — Pas vraiment, non… Cet endroit m’a paru être un excellent choix. Les hôpitaux laissent les enfants rentrer chez eux plus aisément quand ils savent qu’ils peuvent revenir très vite en cas de besoin. Habiter à proximité permet également d’envisager des soins à domicile journaliers.

        — Tu as acheté cette maison pour qu’Emmy puisse rentrer à la maison plus tôt ? demanda Lily d’une voix chargée d’émotion.

        Chassant les larmes qui menaçaient d’inonder son visage, elle ajouta :

        — Alors cela veut dire que… tu as toujours cru en sa guérison…
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        — Oui, tout comme toi, admit Ben en hochant la tête.

        Lily esquissa un léger sourire, empreint de tristesse.

        — Je devais y croire… Envisager le pire m’était impossible.

        Elle secoua la tête puis se détourna pour contempler à nouveau le cadre qui l’entourait en se demandant comment on pouvait vendre sa maison ainsi que toutes ses possessions.

        — Je ne sais pas quoi dire, reprit-elle. Ce que tu as fait… est extraordinaire. C’est trop.

        Ben haussa négligemment les épaules. La gratitude que lui témoignait Lily le mettait mal à l’aise. Même s’il n’avait pas choisi d’être un père absent, il n’en demeurait pas moins qu’elle avait jusque-là élevé son enfant seule. Les semaines qui venaient de s’écouler lui avaient permis de comprendre beaucoup de choses. Contrairement aux certitudes qu’il s’était forgées tout au long de sa vie d’adulte, être parent n’apportait pas seulement son lot de responsabilités. C’était fantastique de regarder le monde à travers les yeux d’un enfant.

        — Ce n’est rien, finit-il par répondre en éludant le sujet d’un geste de la main.

        Lily se retourna d’un bloc pour le dévisager avec insistance. Dans son mouvement, elle fut saisie de vertige. Sans l’intervention de Ben, elle se serait sans doute écroulée.

        — Ce n’est pas rien ! protesta-t-elle avec conviction.

        — Comparé au sourire d’Emmy, ce que j’ai fait ne compte pas.

        Les propos de son grand-père lors de leur dernière dispute lui revinrent en mémoire.

        « Ton problème est le suivant : tu ne songes qu’aux profits. Tu connais le prix des choses, mais tu ignores tout des valeurs humaines. »

        Même si depuis il était parvenu à renouer avec son grand-père, le différend qui les avait opposés lui avait laissé un goût amer. Il regrettait aujourd’hui de s’être emporté. Leurs points de vue différaient et c’était normal. Ils n’appartenaient pas à la même génération.

        Après s’être éclairci la gorge, Ben ajouta :

        — Rassure-toi, j’ai fait une très bonne affaire. Si nous devions vendre la maison demain, nous en tirerions un très bon prix.

        Comprenant qu’il cherchait à minimiser la générosité dont il avait fait preuve, Lily l’observa attentivement.

        — As-tu l’intention de vivre ici ? lui demanda-t-elle.

        Ben sembla sur le point de dire quelque chose, puis il se ravisa. Secouant la tête, il déclara :

        — Nous parlerons de tout cela plus tard. Maintenant, il faut te reposer. Je vais te montrer où se trouve la chambre.

        — Tu me réveilleras, n’est-ce pas, si tu reçois des nouvelles de l’hôpital ?

        — Promis.

        — Et tu ne me laisseras pas dormir trop longtemps.

        — D’accord, acquiesça-t-il pour la forme, alors qu’il n’avait nullement l’intention d’obéir.

        *  *  *

        Une fois parvenu au premier étage, Ben quitta Lily devant la porte de sa chambre, dans laquelle elle pénétra d’une démarche vacillante.

        Sans hésiter, elle se dirigea droit vers le lit et s’y laissa tomber comme une masse. Le sommeil la gagna sitôt qu’elle eut fermé les yeux.

        Quinze minutes plus tard, Ben réapparut. Comme la porte de la chambre était demeurée entrouverte, il la poussa doucement. La respiration régulière de Lily le rassura : elle dormait à poings fermés.

        A pas de loup et sans quitter des yeux la forme assoupie sur le lit, il traversa la pièce pour fermer les stores vénitiens. La lumière diminua, mais pas de manière significative. Pour obtenir l’obscurité complète, il aurait fallu tirer les lourdes tentures devant la fenêtre, opération qui risquait de réveiller Lily. Ben préféra donc s’abstenir.

        Il était sur le point de s’éclipser lorsqu’il perçut un léger soupir. Il fit demi-tour et s’approcha du lit. Lily reposait sur le ventre, un bras replié au-dessus de sa tête. Ses cheveux magnifiques formaient comme un soleil autour de son visage à demi masqué par l’oreiller. On aurait dit un ange.

        Avisant de plaid reposant au pied du lit, il le déplia puis le déposa précautionneusement sur le corps de Lily. Puis, il lui retira ses bottines, l’une après l’autre.

        « Epouse-la ! » lui avait dit son grand-père d’un ton qui s’apparentait davantage à un ordre qu’à un conseil.

        Ben l’avait écouté sans broncher, non pas parce que l’idée lui paraissait acceptable, mais par égard pour son grand-père dont les idées vieillottes étaient très arrêtées.

        « Dans la vie, il faut savoir faire des compromis », avait-il ajouté avec fermeté.

        Les propos du vieil homme ne l’avaient pas choqué. Ben avait lui-même envisagé la chose sous le même angle. Même s’il n’avait jamais songé à fonder une famille, il n’en demeurait pas moins qu’il en avait une, à présent. Pourquoi ne pas officialiser la situation, après tout ?

        Au départ, il avait songé à un mariage de convenance, tout simplement parce qu’il se voilait la face. A présent, à la lumière de ce qu’il avait traversé, il voyait les choses différemment. Il avait compris ce que perdre un être cher pouvait signifier.

        Voir disparaître la femme qu’il aimait sans jamais lui avoir avoué ses sentiments serait la pire des options. Ben était bien déterminé à ne jamais connaître cela. Rien n’arriverait à Lily, cette jeune femme si belle, si merveilleuse. Il s’était fait le serment de la protéger et de veiller sur elle. Soudain, l’envie de la réveiller le tenailla. Il fallait qu’il lui dise la vérité sur ce qu’il éprouvait pour elle…

        Au prix d’un suprême effort, il parvint à se raisonner. Pour le moment, Lily avait d’autres préoccupations. Seule Emily Rose comptait à ses yeux, à juste titre. Qui plus est, connaissant son avis sur le mariage, elle lui rirait au nez s’il en évoquait l’éventualité. De même qu’elle accueillerait la moindre déclaration d’amour avec suspicion.

        Non, décidément, mieux valait attendre.

        Avec un léger soupir, il tourna les talons et quitta la chambre. Il avait besoin de réfléchir sur le plus long terme. Il allait devoir faire ses preuves pour convaincre Lily qu’il était l’homme qu’elle voulait à ses côtés, l’homme dont elle avait besoin. Et pas seulement dans son lit, même si sur ce point il ne doutait pas de leur entente parfaite. De toute façon, le sexe n’était pas à l’ordre du jour : Lily était trop vulnérable encore…

        La maison comptait un bureau lambrissé au dernier étage. Ben décida de s’y réfugier. Curieusement, c’était la seule pièce à avoir été presque vidée de son contenu. La bibliothèque qui courait sur tout un pan de mur ne comptait plus qu’une vieille encyclopédie et quelques livres de poche écornés. Le mur derrière le bureau laissait apparaître des traces plus claires aux endroits où des toiles ou des photos avaient été accrochées.

        Ben s’installa au bureau, puis alluma son ordinateur portable. Il mit un temps fou à trouver la concentration nécessaire pour travailler, mais à force de ténacité, il y parvint. Une heure plus tard, satisfait d’avoir rattrapé le retard accumulé sur un certain nombre de dossiers, il décida de s’accorder une pause. S’adossant à son siège, il étendit ses jambes devant lui et ferma les yeux.

        La fatigue eut raison de lui. Quand il s’éveilla de sa sieste, le soleil n’inondait plus les portes-fenêtres.

        Alors qu’il allait se remettre au travail, un cri strident lui fit dresser les cheveux sur la tête. Il se leva d’un bond et, bandant ses muscles, il se précipita en haut de l’escalier. Le cœur battant à tout rompre et le souffle court, il rabattit violemment la porte de la chambre.

        Dans la pénombre, il aperçut Lily, assise très droite sur le lit, le regard vide.

        Des images de cauchemar lui avaient traversé l’esprit, mais heureusement il la retrouvait saine et sauve et non baignant dans un bain de sang…

        En un éclair, il la rejoignit, s’assit près d’elle et lui prit les mains. Elles étaient glacées.

        — Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle en tournant vers lui un visage hagard.

        — Lily, parle-moi ! la pressa-t-il d’un ton inquiet. Qu’est-ce qui ne va pas, chérie ?

        Elle eut un léger froncement de sourcils, à peine perceptible, mais garda le silence.

        — Lily, que se passe-t-il ? Dis quelque chose !

        — Je dormais… n’est-ce pas ? Ben… que fais-tu ici ?

        Lily se sentait un peu confuse, mais pas effrayée. Elle s’étonnait simplement de la présence de Ben à ses côtés, dans une tenue qui ne lui ressemblait pas. Alors qu’il était toujours tiré à quatre épingles, sa chemise ouverte au niveau du col était froissée, ses cheveux en bataille donnaient l’impression qu’il venait de sauter du lit.

        Soudain, une pensée atroce la saisit.

        — Emmy ! s’écria-t-elle, en proie à la panique la plus totale.

        — Emmy va très bien, rassure-toi. Tu as crié tout à l’heure dans ton sommeil et tu m’as fait une peur du diable.

        — Vraiment ?

        D’un geste tendre, il posa les mains sur ses épaules.

        — Dors, mon ange. Tu as fait un mauvais rêve.

        — Je… je ne m’en souviens pas.

        Ben laissa échapper un petit rire. Lui de son côté se souviendrait longtemps de ce cri qui lui avait fait entrevoir le pire.

        — Ce n’est rien… juste un cauchemar qui s’est évanoui au moment où tu t’es réveillée. Rendors-toi, maintenant.

        Quand il voulut la relâcher, Lily lui agrippa le bras et l’étreignit avec force.

        — Non !

        — Il faut te reposer. Tu dors à moitié et…

        Pour le faire taire, elle posa un doigt sur ses lèvres, puis plongea son regard dans le sien. Un regard flamboyant, plus vivant que jamais.

        — Je ne dors pas et ne suis pas somnambule. Je suis tout à fait lucide, maintenant.

        — Je vois cela, dit-il d’une voix un peu rauque.

        Lily le regardait avec une intensité insoutenable. Malgré les cernes sous ses yeux magnifiques, elle demeurait la plus belle femme qu’il ait jamais connue. Et il l’aimait.

        — Reste avec moi, Ben, murmura-t-elle d’un ton pressant. Je ne veux pas que tu partes. Ne me laisse pas seule.

        — Tu me rends fou, Lily… Vraiment fou. J’aimerais pouvoir rester près de toi, seulement…

        Il s’interrompit pour relever la mèche de cheveux qui lui barrait le front. Effaré de découvrir des larmes sur ses joues, il prit son visage en coupe et le leva doucement vers lui.

        — Tu pleures !

        — Ah oui ? Je ne m’en suis pas rendu compte…

        A son tour, Lily leva une main vers le visage de Ben et effleura sa joue avec douceur.

        — Serre-moi contre toi.

        Ses yeux bleus étaient presque devenus noirs lorsque leurs regards se soudèrent.

        — J’aimerais pouvoir faire ce que tu me demandes…

        Ben avait conscience de ses limites et les avait déjà dépassées, plus d’une fois. Son désir de réconforter Lily le tenaillait, mais il savait que cela risquait de l’entraîner beaucoup trop loin. Il n’aurait pas la force de s’arrêter.

        — Dans la voiture, tu m’as embrassée…

        Il lui agrippa la main pour l’éloigner de son visage, dans le vain espoir de regagner le contrôle qui lui faisait si cruellement défaut.

        Lily baissa les yeux un court instant, puis les releva, plus intenses que jamais.

        — J’aimerais que tu m’embrasses encore.

        Son regard glissa sur ses lèvres pleines. Il pouvait certes les embrasser, mais où cela les mènerait-il ?

        Et alors ? souffla une petite voix dans sa tête.

        Lily le désirait, lui aussi avait envie d’elle, ils étaient deux adultes consentants… Alors, pourquoi tant de retenue ?

        — Ben, je veux que tu me fasses l’amour.

        Elle demeura immobile, tandis que, lui, des frissons lui parcouraient le corps.

        Lily contempla les émotions qui jouaient sur le visage de Ben et qu’il peinait à contrôler. Le désir qu’il ressentait pour elle ne faisait aucun doute, mais il luttait contre cet instinct primitif qui le poussait vers elle. Prenant une profonde inspiration, elle ajouta dans un murmure :

        — J’ai… J’ai besoin que tu me fasses l’amour.

        Il s’agissait là d’une confession douloureuse, mais elle ne regrettait pas de l’avoir exprimée. Totalement dépassée par les émotions qui la submergeaient, elle laissa échapper de ses lèvres tremblantes un flot de paroles décousues.

        — J’ai eu peur… trop longtemps… Je veux me sentir protégée… en sécurité… pas seule… plus seule… tu comprends ?

        Ben la contempla longuement avant de hocher la tête. D’un geste mal assuré, il leva la main vers son visage. Il voulait juste effleurer sa joue, mais cette fois le contact de sa peau l’électrisa. Une peau si douce, si chaude…

        Sa main se figea tandis qu’il luttait contre son désir. Dans un suprême effort, il parvint à répliquer :

        — Tu es épuisée et tu ne sais plus ce que tu dis…

        Visiblement partagée entre l’incrédulité et la colère, le regard de Lily flamboyait.

        La main levée, elle semblait prête à le gifler.

        — Je ne te permets pas de dire ce que je sais ou ne sais pas ! lui retourna-t-elle furieusement. Inutile de jouer avec moi. Dis simplement la vérité. Si je ne te plais pas… je peux l’entendre. Je peux vivre avec ton rejet. Je m’en remettrai, rassure-toi ! Ce ne sera pas la première fois…

        N’y tenant plus, Ben plongea ses doigts dans ses cheveux et attira Lily contre lui. Ils roulèrent sur le lit, leurs deux corps arrimés l’un à l’autre.

        — Je ne te crois pas, dit-il d’un ton très bas. Il est impossible qu’un homme t’ait rejetée. Totalement impossible.

        Le souffle court, elle tenta de se libérer, en vain. Ben la retenait prisonnière.

        — Laisse-moi…

        — Le veux-tu vraiment ?

        Il la dévisagea comme s’il cherchait à lire en elle ou à démêler le vrai du faux.

        Abandonnant toute résistance, Lily finit par secouer la tête. Leurs regards se soudèrent dans le silence environnant. Noyée dans l’océan de ses yeux passant du bleu au noir le plus profond, elle s’abandonna à des émotions complexes, tout comme Ben dont il lui sembla deviner les pensées les plus intimes, pareilles aux siennes…

        Comme s’il avait besoin de lui prouver qu’elle était à lui, qu’il devait la posséder ici et maintenant, Ben pressa son sexe durci contre ses hanches. Cette étreinte passionnée lui arracha un gémissement.

        Son corps se tendit, s’arc-bouta pour mieux épouser celui de Ben.

        Glissant une main dans la masse de ses cheveux flamboyants éparpillés sur l’oreiller, il murmura :

        — Es-tu certaine de vouloir ceci ?

        Lily hocha la tête, puis frissonna en sentant la main de Ben glisser de sa gorge à sa poitrine. Un soupir franchit ses lèvres tremblantes et elle ferma les yeux.

        — Je vais te caresser.

        Ces mots, doux comme du velours, lui firent l’effet d’un baume apaisant.

        — Où cela ? demanda-t-elle dans un murmure à peine audible.

        Ben eut un sourire, puis approcha sa bouche de la sienne.

        — Partout.

        — Vraiment ?

        — Oui, répliqua Ben en prenant l’une de ses mains pour la presser contre son cœur qui, tout comme le sien, battait à tout rompre.

        — Et après… que feras-tu ?

        — Je te dégusterai…

        — J’aime… j’aime te regarder.

        Cette confession eut raison de Ben. Serrant son corps plus étroitement contre lui, il happa sa bouche avec fièvre.

        Lily répondit à son étreinte avec ferveur. Sa langue s’enroula autour de la sienne, ses lèvres avides se pressèrent sur sa bouche affamée.

        Elle flottait à présent sur un océan de plaisir sensuel dans lequel elle se noyait, appréciant chaque seconde. Jamais elle ne s’était sentie aussi vivante. Comme elle répondait aux baisers de Ben, ses bras enroulés autour de son cou, elle se cambra pour mieux épouser son corps, savourer la force de son désir.

        Leurs baisers se firent avides au point de leur arracher des gémissements, des soupirs enflammés, des paroles insensées.

        Lorsque leurs lèvres s’éloignèrent, ils se regardèrent.

        — Es-tu sûre de toi ?

        — Oui…

        Ce fut le signal. Fébrilement, ils se déshabillèrent l’un l’autre, s’interrompant pour échanger des caresses et des baisers d’une sensualité inouïe.

        Lorsqu’ils furent nus, le même désir de se découvrir les envahit. Ben se mit à effleurer les courbes de Lily avec une délicatesse exquise, le regard brillant de tendresse.

        A son tour, Lily contempla le corps de son premier amant, le seul, l’unique, celui qu’elle avait attendu pendant si longtemps. Seigneur ! Il était d’une beauté à couper le souffle.

        Ses mains, comme attirées par des aimants, se mirent à dessiner le contour de ses pectoraux saillants. Puis, fascinée par son érection, elle caressa son membre durci avec volupté. Quand ses lèvres chaudes et humides se substituèrent à ses doigts, Ben laissa échapper un gémissement qui en disait long sur le plaisir qu’il ressentait.

        N’y tenant plus, il lui agrippa les épaules pour échapper à la torture sensuelle qu’elle lui infligeait.

        — Tu me rends fou, dit-il d’une voix rauque en l’enlaçant étroitement.

        Avant qu’elle n’ait eu le temps de réagir, il referma sa main sur sa nuque et s’empara de ses lèvres. Après les avoir savourées un instant, il en franchit le barrage du bout de la langue sans que Lily oppose la moindre résistance.

        Electrisé, il sentait les pointes hérissées de ses seins contre son torse.

        Approfondissant son baiser, il fit glisser sa main jusqu’au creux de ses reins et la plaqua contre lui.

        Seigneur ! Quel plaisir de l’embrasser, de la caresser, de sentir son corps souple et chaud contre le sien, sa bouche délicieuse offerte à la sienne…

        Lorsque leur baiser prit fin, il la dévisagea avec ferveur. Lily le fixait comme si elle ne le voyait pas, les pupilles dilatées et les lèvres entrouvertes. Contre lui, il sentait les battements frénétiques de son cœur.

        Soudain, la passion qu’ils partageaient les embrasa.

        Abandonnée entre les bras de Ben, Lily perdit la notion du temps et de l’espace. Plus rien n’existait, excepté ce bonheur indicible, et l’homme qui le lui donnait.

        Lorsque Ben la pénétra, elle fut inondée d’un plaisir inouï, presque insupportable.

        Bien plus tard, quand le sommeil la gagna, des ondes de volupté la parcouraient encore. Ses paupières étaient lourdes. Autour de sa taille, un bras puissant la maintenait fermement contre un corps musclé duquel émanait une chaleur exquise.

        — Tu m’as emmenée au septième ciel… et peut-être même au-delà, murmura-t-elle avant de sombrer dans un sommeil profond, exempt de cauchemars, cette fois.

        *  *  *

        A son réveil, Ben enfouit son visage dans l’oreiller de Lily pour humer le parfum délicat qui s’en dégageait. Puis il se sentit envahi d’un sentiment de perte intense en découvrant qu’elle avait déserté le lit.

        — Tu m’as fait peur ! lui reprocha-t-il en la rejoignant dans la cuisine, où elle s’affairait à la préparation du café.

        A la vue de son amant sur le seuil de la pièce, plus sexy que jamais, pieds nus, le jean dégrafé et la chemise ouverte, elle réprima un frisson de désir.

        Puis, se forçant à afficher une expression impassible, elle fit mine de se concentrer sur ce qu’elle faisait.

        — Il faut que je retourne à l’hôpital, dit-elle en contemplant la cuillerée de sucre qu’elle tenait à la main, incapable de se rappeler si elle en avait déjà mis dans sa tasse.

        Dans le doute, elle l’ajouta au breuvage. Puis, pour se donner une contenance, elle porta la tasse à ses lèvres. Le café, trop sucré, lui arracha une grimace de dégoût, mais elle le but jusqu’à la dernière goutte.

        Il fallait à tout prix qu’elle garde la tête froide. Ce qui s’était produit entre elle et Ben appartenait au passé et n’avait rien de romantique. Forte de cette conviction, elle s’éclaircit la gorge avant de déclarer :

        — La nuit dernière…

        Elle s’interrompit en le voyant se diriger vers le réfrigérateur et en sortir une bouteille de lait. Comme il se tournait vers elle, le regard interrogateur, elle poursuivit :

        — Tu m’as donné ce dont j’avais besoin… alors merci.

        Incapable d’interpréter l’expression qui se peignit sur les traits de Ben, elle se força à ajouter :

        — Rassure-toi, je ne te réclamerai pas de… câlins consolateurs toutes les nuits.

        Ben faillit s’étrangler avec son verre de lait.

        — Est-ce ainsi que tu qualifies la nuit que nous avons partagée ?

        — Disons que ce n’est pas comme si… comme si quelque chose de profond nous unissait.

        Lily se sentit pitoyable. Ses efforts pour préserver ce qui lui restait de dignité ne donnaient pas le résultat escompté.

        — Mais… c’était très bien… très agréable, bafouilla-t-elle.

        Incapable de croiser le regard de Ben, elle jeta des coups d’œil affolés autour d’elle, à la recherche d’une échappatoire.

        Comme le silence s’éternisait entre eux, elle se sentit obligée d’ajouter :

        — N’est-ce pas ?

        Seigneur, quelle idiote ! Lara n’aurait jamais dit une chose aussi ridicule. Mais elle n’était pas Lara…

        Ben songea au sentiment de plénitude qui l’avait envahi entre les bras de cette femme exquise. A cette communion intense qui les avait unis. Se pouvait-il que Lily n’ait pas éprouvé la même chose que lui ?

        — Oui, répondit-il simplement.

        Puis il remit la bouteille de lait dans le réfrigérateur, sans se presser.

        Interdite, Lily observait chacun de ses mouvements, ne sachant comment se comporter ni quoi dire. Passablement angoissée, elle se tordit les mains. Ce geste n’échappa pas au regard scrutateur de Ben.

        — Cette situation est gênante, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il d’un ton léger.

        — Non, non ! Tout va bien… c’est oublié.

        Résistant à l’envie de lui faire ravaler ses paroles, il se planta devant elle.

        — Si je te croyais, je me sentirais insulté.

        Incapable de définir s’il s’agissait d’une plaisanterie ou non, Lily répliqua vivement :

        — Non, ce n’est pas ce que je voulais dire. En fait… c’était fantastique…

        — Continue, tu commences à m’intéresser.

        — Nous avons partagé quelque chose… d’intense, mais avec ce que nous vivons en ce moment…

        — C’est un peu gênant, comme je le disais.

        Ben se passa une main dans les cheveux d’un geste nerveux, puis reprit :

        — Je suppose que tu as déjà contacté l’hôpital ?

        — En effet. Tout va bien, mais…

        — Tu veux y retourner ? Pas de problème. Accorde-moi cinq minutes pour prendre une douche. En attendant, réfléchis à la manière de régler la situation gênante dans laquelle nous nous trouvons.

        — Quelle manière ?

        Juste avant de quitter la pièce, il se retourna une dernière fois.

        — Oh ! Je ne te l’ai pas dit ? Nous devrions nous marier. Penses-y.

        Sur ces mots, il disparut, la laissant seule et désemparée.
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        Lily demeura prostrée un long moment avant de recouvrer ses esprits. Quand elle revint à la réalité, elle monta à la volée les marches qui menaient à la chambre qu’elle avait partagée la nuit précédente avec Ben. Puisqu’il prévoyait de prendre une douche, il devait donc s’y trouver.

        Elle le rejoignit à l’instant où il s’apprêtait à enlever son caleçon.

        — Pour l’amour de Dieu, rhabille-toi ! lui dit-elle en s’efforçant de ne pas laisser dériver son regard en dessous du niveau de la taille.

        — Je ne me douche pas habillé.

        — Et moi, je n’apprécie pas ton sens de l’humour, répliqua-t-elle, furieuse. Que s’est-il passé en bas ?

        Avec un sourire moqueur, Ben baissa les yeux sur son anatomie.

        — Que tu demandes une chose pareille a un côté vexant. Il me semble que c’était parfaitement évident.

        Sentant le rouge lui monter aux joues, Lily répliqua :

        — Arrête de plaisanter… Je voulais dire : en bas, dans la cuisine.

        — Ah oui… Je t’ai demandée en mariage.

        — Ça te servirait de leçon si je te disais oui ! jeta-t-elle d’un ton acerbe.

        C’était pour Lily un sujet trop sensible pour accepter qu’il soit traité avec dérision. Quelle différence avec ce qu’avait connu sa sœur… L’homme qui avait épousé Lara n’avait pas hésité à retarder un avion pour lui faire sa demande.

        — J’espère que tu vas accepter, Lily, intervint Ben, interrompant ses sombres pensées.

        Effarée, elle le dévisagea intensément pour tenter de savoir s’il s’agissait encore d’une mauvaise plaisanterie.

        — Tu n’es pas sérieux…, dit-elle avant de s’interrompre brutalement.

        Pas la moindre trace d’ironie dans les yeux de Ben. Au contraire, il paraissait sincère.

        — Pourquoi ? demanda-t-elle dans un souffle.

        Il ne pouvait y avoir qu’une seule raison valable pour faire une telle demande.

        — Je ne veux pas que ma fille soit élevée par un autre homme que moi.

        Ce n’était pas ce qu’elle attendait. La lueur d’espoir qu’elle avait entrevue se dissipa aussitôt. Le cœur lourd, elle secoua la tête. Puis, affichant une expression faussement sereine, elle dit :

        — Tu n’as pas besoin de me prouver quoi que ce soit, Ben… Tu es un bon père. Le mariage n’apportera rien de plus.

        Ben fronça les sourcils, cherchant à deviner ce que cachait cette façade impassible.

        — Je ne cherche pas à prouver quoi que ce soit.

        Se forçant à sourire, elle répliqua :

        — Nous n’en sommes plus là depuis longtemps. Ces dernières semaines, tu as été un roc.

        Frustré à l’extrême, Ben poussa un soupir excédé.

        — Je me moque d’être ou non un roc. Je veux être ton mari !

        — Non, objecta-t-elle. Tu veux être le père d’Emmy, assumer tes responsabilités vis-à-vis d’elle et faire plaisir à ton grand-père.

        Au fond d’elle-même subsistait encore l’espoir qu’il prononce les paroles tant attendues : « Je t’aime. »

        — Que vient faire mon grand-père dans cette histoire ?

        — Ne te presse-t-il pas de faire de moi ton épouse ? De régulariser la situation ? Dis-lui que tu m’as demandée en mariage et que j’ai refusé. Il ne pourra rien te reprocher. Vivre à deux n’est pas facile, même quand l’amour est au rendez-vous.

        Comme elle prononçait ces derniers mots, l’image de sa sœur jumelle surgit devant ses yeux. Elle n’enviait plus la situation de Lara, dont le mariage traversait une phase orageuse, à l’issue incertaine.

        Comme Ben demeurait silencieux, elle poursuivit :

        — Et sans amour… c’est encore pire. Je suis ravie que tu fasses partie de la vie d’Emmy. Quoiqu’il arrive et même si je devais rencontrer quelqu’un, je te promets de ne jamais compromettre ta relation avec elle. Je te remercie de ton offre. C’est gentil de ta part… mais non.

        — Gentil ? répéta-t-il, choqué.

        L’idée qu’un autre homme approche Lily le rendait fou de rage.

        — Oui, gentil, mais fou, répliqua-t-elle avec tristesse.

        — Et la nuit dernière ?

        Une boule se forma dans sa gorge à ce souvenir, mais elle parvint à plaquer un sourire sur son visage.

        — La nuit dernière, c’était… Nous avons tous deux connu un stress effroyable, ces derniers temps.

        Quelle ironie… Si elle n’avait pas été aussi passionnément éprise de Ben, elle aurait pu accepter sa proposition. Mais les sentiments qu’elle nourrissait pour lui rendaient la situation impossible. C’était un non-sens. Elle ne pourrait pas supporter le mensonge. Ce serait comme mourir à petit feu.

        — Ecoute, je sais que ma proposition a été un peu brutale, mais après la nuit que nous avions partagée je ne voyais pas l’intérêt d’attendre davantage. Tout ce que je te demande, c’est d’y réfléchir. Ce qui nous arrive est inédit. Je n’aurais jamais imaginé être père un jour. Il se trouve que j’ai un enfant et c’est la plus belle chose qui me soit arrivée.

        Emue par tant de sincérité, Lily sentit sa gorge se serrer.

        — Et tu es un très bon père, admit-elle. C’est pour le bien d’Emmy que tu me demandes en mariage. C’est très honorable de ta part, mais…

        — Je voudrais être honnête avec toi.

        Ces mots la firent frissonner. Totalement désarçonnée, elle attendit qu’il poursuive.

        — Je te rejoins sur un point : un mariage qui se résume à un contrat ne vaut pas la peine d’être vécu.

        Etonnée, Lily le dévisagea intensément. Quelle surprise lui réservait-il encore ?

        — Tu étais fiancé lorsque nous avons couché ensemble la première fois, lui rappela-t-elle.

        — Je ne l’étais pas vraiment.

        — Que ressentira-t-elle si tu te maries ?

        — Caro ? s’écria Ben, l’air franchement surpris. Que vient-elle faire dans cette histoire ?

        Lily baissa les yeux.

        — Vous êtes encore les meilleurs amis du monde.

        Cette fois, Ben ne put s’empêcher de rire.

        — Qui t’a dit une chose pareille ?

        — Elle ! répliqua Lily en levant le menton. Dans la dédicace de son dernier best-seller.

        L’une des infirmières était venue en salle de pause avec l’ouvrage en question et l’avait montré à tout le monde.

        — C’est une plaisanterie qui lui ressemble bien, répliqua Ben. Nous avons été amants autrefois, c’est vrai, mais rien de plus. Elle lançait sa carrière à l’époque et elle pensait que l’annonce de nos supposées fiançailles lui permettrait d’accéder très vite à la notoriété. Quant à être les meilleurs amis du monde, tu te trompes. Nous n’avons plus jamais été en contact après notre rupture, même si elle m’a envoyé un exemplaire de son dernier livre. Une chose est sûre : c’est un vrai cordon-bleu. Si je l’avais épousée, je pèserais une tonne aujourd’hui.

        Il jeta un coup d’œil sur son ventre plat et musclé, et Lily ne put s’empêcher de suivre son regard.

        — C’est de l’histoire ancienne, reprit Ben. J’ai une famille aujourd’hui… Je veux une famille. Alors, qu’en dis-tu ?

        — Tu n’as pas besoin de m’épouser pour cela. Emmy est ta famille.

        Ben refréna son envie d’attirer Lily dans ses bras et de l’embrasser jusqu’à ce qu’elle se soumette.

        — Je ne veux pas voir Emmy le week-end uniquement. Je refuse d’être ce genre de père.

        — Tu pourras la voir quand tu voudras.

        Et moi aussi, par la même occasion, songea-t-elle en refoulant la tristesse qui l’étreignait.

        — Tiens-tu vraiment à la garde alternée ? Tu la prends à Noël et moi à Pâques ?

        — Je ne sais pas, Ben, répliqua-t-elle d’un ton las.

        L’aveuglement dont il faisait preuve la rendait affreusement malheureuse. Elle voulait de l’amour, pas entendre parler de modalités pratiques.

        — Pour transformer les « je ne sais pas » en « je sais », il faut essayer.

        Je sais que je t’aime, songea Lily en refoulant les larmes qui lui montaient aux yeux.

        — Regarde le bon côté des choses, insista-t-il. En partageant la même maison, ni toi ni moi ne serons privés de la présence d’Emmy. Je participerai aux soirées pyjama uniquement si vous m’y invitez. Si tu as envie que je prépare ton petit déjeuner, je le ferai. En y réfléchissant bien, qu’as-tu à perdre ?

        Ben avait beau sourire, une peur atroce le consumait.

        Lily baissa les yeux. Depuis des semaines, elle voyait Ben tous les jours. Comment vivrait-elle leur séparation ? Ce fut l’idée d’un sevrage brutal qui la fit vaciller.

        — Je suppose que cela pourrait fonctionner… mais sans… Nous pourrions partager la maison, mais pas la chambre.

        Un long silence suivit cette dernière repartie. Interdit, Ben serra les mâchoires. Maîtrisant son énervement, il demanda :

        — Que veux-tu prouver ?

        — Tu as dit que tu préparerais le petit déjeuner si je te le demandais…

        — Oui…

        — Ce n’est pas suffisant. Je veux plus que cela.

        Ben avança vers elle, d’une démarche lente, délibérée, un éclat étrange dans le regard.

        — Je peux te donner plus.

        — Je sais, mais…, bredouilla Lily en levant la main dans un geste dérisoire de défense.

        — Mais quoi ? demanda Ben.

        Comme elle ne répondait rien, il ajouta :

        — Epouse-moi.

        Sentant sa détermination vaciller, Lily se mordit la lèvre.

        — Pour Emmy, insista Ben, utilisant le seul argument susceptible selon lui de venir à bout de la résistance de Lily.

        Mais il se trompait.

        Contre toute attente, elle secoua vivement la tête en signe de dénégation.

        Si elle devait vivre sans l’amour de Ben tout en étant contrainte d’accepter sa présence aux côtés d’Emmy, il fallait qu’elle garde ses distances avec lui — physiquement et émotionnellement.

        — Tu n’as pas assez réfléchi à la question, marmonna-t-elle d’une voix tremblante.

        — Tu fais erreur. Je n’ai pensé qu’à cela !

        — Je sais que tu aimes Emmy. L’installation dans cette maison le prouve… Tu as envie de rattraper le temps perdu, mais… le jour où je me marierai, je veux le faire pour les bonnes raisons.

        — Ce que nous avons partagé la nuit dernière en était une.

        — C’était purement sexuel. Nous pouvons partager l’éducation d’Emmy. Cette maison est assez grande…

        — Tu crois vraiment que nous pouvons partager la maison mais pas le même lit ?

        — Il suffit de nous montrer… civilisés.

        La dominant de toute sa hauteur, il planta son regard dans le sien. Un regard sauvage, primitif. Lily étouffa un cri dans sa gorge. Seigneur, la sensualité qui émanait de lui la submergeait !

        — Puisque tu y tiens, je te promets de ne jamais frapper à ta porte au milieu de la nuit. Et toi, t’en sens-tu capable ?

        — Quoi ? Tu crois que… Je ne suis pas ce genre de personne.

        — Je n’en jurerais pas, à ta place !

        *  *  *

        Deux jours plus tard, on accorda à Emmy la permission de sortir. Une fois la décharge signée et les rendez-vous organisés, il restait à empaqueter toutes les affaires accumulées au fil des semaines.

        Lily finissait les bagages quand l’infirmière partie récupérer le traitement prescrit à Emmy revint dans la chambre.

        — Désolée d’avoir tardé autant, dit-elle en lui tendant le sac de médicaments.

        — Ne vous en faites pas, il me reste encore beaucoup de choses à ranger, répondit Lily en riant. Et ce n’est pas facile avec ce petit démon dans les bras.

        Accrochée au cou de sa mère, la petite fille gigotait dans tous les sens. Soudain, en la voyant tourner la tête vers la porte, Lily comprit que Ben était de retour dans la chambre.

        — Laissez-moi vous aider, proposa l’infirmière en lui retirant Emmy des bras.

        Puis, se tournant vers Ben et lui tendant la petite, elle dit :

        — Ton papa va te porter.

        Aussitôt, Emmy se mit à jouer avec les lèvres de son père. Elle les pinçait entre ses doigts malhabiles.

        — Voyons, Emmy, tu lui fais mal ! s’écria Lily d’un ton de reproche.

        — Ta maman a raison, enchérit l’infirmière. Fais un bisou à ton papa.

        La petite sembla hésiter un instant, puis déposa un baiser sonore sur la joue de son père.

        — Papa… papa… papa, se mit-elle à babiller, comme pour s’habituer à utiliser ce nouveau terme.

        Lorsque Lily croisa le regard de Ben, elle sentit son cœur chavirer. Il y avait tant de tendresse dans ses yeux qu’elle détourna les siens en refrénant ses larmes. Elle avait passé deux jours à ériger autour d’elle une barrière et il avait suffi d’un regard pour qu’elle s’effondre…

        Partager la même maison et rien d’autre serait une épreuve difficile à surmonter.

        *  *  *

        Lily ne se trompait pas. Après deux semaines de cohabitation, ses nerfs commencèrent à lâcher. Elle s’en rendit compte le jour où, alors qu’elle repliait un pull abandonné par Ben sur une chaise, elle se surprit à humer les effluves qui en émanaient. Ce parfum enivrant dont elle gardait un souvenir torride.

        Il fallait que cela cesse. La situation était intenable. Alors que Ben n’attendait qu’un geste de sa part pour reprendre leur liaison là où ils l’avaient laissée, elle… reniflait son eau de toilette, tel un drogué sa dose de cocaïne.

        Et Ben était parfaitement conscient de son trouble. Oh ! Il ne disait rien, mais il faisait tout pour la provoquer. Il prenait un malin plaisir à déambuler à moitié nu dans la maison, à la frôler au passage, s’amusant de la voir rougir comme une adolescente ou s’écarter d’un bond comme si ce contact l’avait brûlée. Il la torturait et… Pressant une main sur sa poitrine, elle ferma les yeux. Elle devait en convenir : l’amour qu’elle vouait à cet homme menaçait de la consumer.

        Se laissant tomber pesamment sur une chaise, elle se prit la tête entre les mains. Quelle idée saugrenue d’avoir accepté de partager cette maison ! C’était le pire des choix, une épreuve de plus en plus difficile à supporter.

        Elle aurait dû dire la vérité à Ben. Peut-être aurait-il compris… Je ne peux pas t’épouser, parce que je t’aime et que jamais tu n’éprouveras la même chose pour moi.

        Un petit rire nerveux la secoua. Allons bon, était-elle en train de perdre la raison ? Elle ne pourrait jamais se contenter d’un simple aveu. Dès lors qu’elle ouvrirait la bouche, elle ne saurait plus se taire.

        Pourquoi pas, après tout ? Pourquoi ne pas être sincère et voir ce qu’il en ressortirait ?

        Quel serait le prix de l’honnêteté ?

        Peu importaient les risques, finalement. La torture que lui infligeait cette cohabitation devait cesser. Elle avait l’impression de mourir à petit feu. Et puis… Ben ne méritait-il pas de connaître la vérité ?

        Puisqu’il l’avait demandée en mariage, n’avait-il pas le droit de savoir pourquoi elle avait refusé ? N’était-ce pas une preuve d’égoïsme de vouloir davantage ? Emmy l’aimait et Ben était un bon père.

        Lily ressassait ces sombres pensées quand la sonnette de la porte d’entrée retentit. Aussitôt, elle bondit sur ses pieds.

        — Une minute ! cria-t-elle à l’intention de ce visiteur inattendu. J’arrive !

        Il fallait à tout prix empêcher cet intrus de s’acharner sur la sonnette, sinon Emmy risquait de se réveiller de sa sieste de très mauvaise humeur.

        *  *  *

        Quel gâchis !

        La matinée qu’il venait de vivre n’avait fait qu’assombrir l’humeur de Ben. Au petit déjeuner, Lily s’était montrée encore plus distante que d’habitude. Sans jamais croiser son regard, elle avait répondu à ses questions du bout des lèvres, à tel point qu’il avait failli taper du poing sur la table pour obtenir une réaction un peu moins policée.

        Lui qui s’était toujours tenu à l’écart des imbroglios sentimentaux souffrait du climat glacial qui régnait entre eux.

        Avec le recul, il comprenait mieux ses réticences à s’impliquer dans une relation amoureuse : elles étaient dictées par la peur. Ironiquement, alors qu’en affaires on le jugeait plutôt téméraire, dans la vie privée il se comportait comme un poltron.

        Qui plus est, la femme qui lui avait montré à quel point il était capable d’aimer, combien il en ressentait le besoin, avait érigé un mur de glace entre eux.

        Il avait connu des moments difficiles dans sa vie, mais jamais il ne s’était senti aussi déprimé ! Ce qu’il désirait le plus au monde était à portée de main et pourtant il avait le sentiment qu’il s’agissait d’un rêve inaccessible. Soit il s’en accommodait, soit il réagissait…

        Une chose était sûre : Lily n’était pas plus heureuse que lui. Il ne pourrait pas la forcer à l’aimer, mais il devait tout essayer avant qu’il ne soit trop tard.

        Fort de cette résolution, il se concentra de nouveau sur l’événement auquel il assistait : un petit déjeuner destiné à recueillir des dons pour une œuvre de charité qu’il défendait avec un collectif de célébrités du monde du spectacle. Pour l’occasion, il avait réuni quelques banquiers parmi les plus prestigieux de la planète. Alors que les marchés monétaires mondiaux dépendaient du bon vouloir de ces messieurs, ils se comportaient à cet instant précis comme des adolescents morts de trac. Lorsqu’un couple de stars hollywoodiennes sur le départ vint saluer Ben, il s’étonna de leur joie enfantine. Pour un peu, ils lui auraient demandé un autographe.

        A la fin de la réception, alors qu’il quittait l’hôtel, des flashs se mirent à crépiter autour de lui. Quand les paparazzi se rendirent compte de leur méprise — ils avaient confondu Ben avec un acteur en vogue — ils abaissèrent leurs appareils, mais demeurèrent groupés autour de lui en apprenant son identité.

        Jamais de toute sa vie Ben n’avait courtisé la presse, préférant se tenir à distance. Bien sûr, il apparaissait souvent dans les journaux financiers, son nom était fréquemment cité, mais il ne donnait pas d’interviews. Pas plus qu’il ne fréquentait les boîtes de nuit ou les bars à la mode.

        Frustrés par son indifférence et son refus de répondre à leurs questions, les paparazzi se détournèrent de lui, jusqu’à ce que, surgie de nulle part, une créature sublime, aux cheveux d’un roux flamboyant et perchée sur des talons immenses, fonde sur lui. Bien que surpris par cette apparition, Ben reconnut aussitôt la sœur jumelle de Lily et n’esquissa pas le moindre geste pour la repousser lorsqu’elle se précipita dans ses bras. Passablement éméchée, elle se lova contre lui et soudain, avant qu’il puisse l’en empêcher, elle noua ses bras autour de son cou et l’embrassa à pleine bouche. De nouveau, les flashs crépitèrent, immortalisant la scène.

        Furieux de s’être laissé piéger ainsi, Ben se dégagea de l’étreinte de Lara et, l’agrippant par le bras, il la força à monter avec lui dans sa limousine, qui heureusement venait de se matérialiser devant l’hôtel.

        — Foncez ! lança-t-il au chauffeur, qui démarra sur les chapeaux de roues.

        A ses côtés sur la banquette arrière, Lara somnolait.
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        Lorsque Lily gagna en courant le hall d’entrée de la maison, la sonnette avait retenti plusieurs fois déjà. Agacée par autant d’insistance, elle déverrouilla la porte et tomba aussitôt en arrêt devant le spectacle qui s’offrait à ses yeux.

        — Seigneur !

        Ahurie, elle s’écarta pour laisser entrer Ben, soutenant sa sœur jumelle qui avait visiblement trop bu.

        — Ceci… n’est pas ce que tu crois, lui dit-il en se tournant vers elle.

        — Lil… Lil…, bredouilla Lara avec un sourire béat.

        — Elle a surgi de nulle part, expliqua Ben, et m’est tombée dans les bras. Elle n’est pas… dans son état normal.

        — Elle est ivre, oui, maugréa Lily malgré elle.

        Tenaillée par la jalousie, elle contempla sa sœur jumelle, toujours pendue au cou de Ben.

        — Je ne savais pas quoi faire d’elle, alors…

        — Tu l’as ramenée à la maison.

        — J’aurais préféré trouver une autre solution, mais la situation était intenable. Mieux vaut que tu l’apprennes par moi… ta sœur m’a embrassé et nous avons été mitraillés par des paparazzi.

        — As-tu apprécié ? demanda Lily d’une voix sifflante.

        — Bien sûr que non !

        — Hé ! protesta Lara, dont les yeux papillonnaient sous l’effet de l’alcool. J’embrasse merveilleusement bien…

        — Elle est complètement partie, dit Ben en levant les yeux au ciel.

        — Penses-tu qu’elle ait besoin d’un médecin ?

        — Non, je crois qu’une cure de sommeil lui fera le plus grand bien.

        Sur ces mots, il hissa Lara sur son épaule et entreprit de gravir les marches qui menaient à l’étage. Sans hésiter, il pénétra dans la chambre d’amis la plus proche et déposa son fardeau sur le lit.

        Soulagé, il poussa un long soupir, puis demanda :

        — Peux-tu t’occuper d’elle ? Je crois que je l’ai assez vue pour aujourd’hui.

        Lily hocha la tête puis reporta son attention sur Lara, qui s’était assoupie. Elle resta quelques minutes à son chevet puis rejoignit Ben au salon. Voyant qu’il venait de se servir un whisky, elle le regarda avec stupeur.

        — Je sais qu’il n’est que midi, mais j’en ai besoin, dit Ben pour expliquer son geste. Ta sœur… bon sang… c’est un cauchemar ambulant.

        Un peu heurtée par ce qualificatif peu élogieux, Lily se sentit obligée de prendre la défense de Lara.

        — Non… Je crois qu’elle est très malheureuse. J’ai l’impression que son mariage bat de l’aile.

        De son côté, Ben ne ressentait visiblement aucune compassion.

        — Pas étonnant ! J’ignore de quoi elle souffre, mais elle devrait demander de l’aide.

        — Penses-tu que je devrais rester à son chevet ? Ne risque-t-elle pas à son réveil de…

        — Du calme, Lily, ta sœur est ivre morte, c’est tout. Une fois qu’elle aura dessoûlé, elle ira mieux.

        Reposant son verre, Ben dévisagea Lily avec sérieux.

        — As-tu ressenti de la jalousie, tout à l’heure ?

        Bien que gênée d’avoir été percée à jour, Lily préféra jouer la carte de la franchise.

        — Un peu. J’ai toujours eu l’impression d’être invisible… en compagnie de Lara. Ma sœur a toujours été meilleure que moi… en tout.

        Emu, Ben lui caressa doucement la joue.

        — Tu vaux mille fois mieux que toutes les Lara de ce monde.

        Lily eut un pauvre sourire.

        — Il est vrai que j’ai ressenti une pointe de jalousie en la découvrant pendue à ton cou… mais quand j’ai vu l’expression de ton visage…

        A ce souvenir, elle laissa échapper un petit rire.

        — Heureux de voir que ça t’amuse ! Tu es bien la seule à trouver ça drôle.

        Le sourire de Lily s’effaça.

        — Tu as raison : son mari risque de ne pas apprécier… D’après ce que je sais, il est plutôt du genre jaloux… Nous pourrions toujours dire qu’il s’agissait de moi ?

        — Il n’en est pas question.

        — Mais… si Raoul débarque ici en pensant que…

        — Rassure-toi, coupa-t-il en riant, je saurai me défendre.

        Soudain, Lily se mit à arpenter le salon en se tordant les mains, saisie d’une émotion dont les raisons lui échappaient.

        — Seigneur ! reprit-elle d’une voix tremblante, ta réputation risque de pâtir de la publication de ces photos. Tu ne mérites pas cela. Tu es un homme bon… Et… il faut que je sois sincère avec toi.

        Alerté par le ton grave que venait d’employer Lily, Ben se figea. Qu’allait-elle lui annoncer ? Tous ses espoirs allaient-ils être réduits à néant ?

        — Il faut que je te dise la vérité… sur les raisons qui m’empêchent de me marier avec toi.

        Le visage déformé par l’anxiété, Ben se rapprocha de Lily.

        — Y a-t-il quelqu’un d’autre ? Ce médecin… ?

        — Quoi ? Non, bien sûr que non. Il n’y a personne. Il n’y aura jamais personne. Jamais.

        Reculant d’un pas, comme pour le fuir, elle ajouta :

        — Je ne peux pas t’épouser… parce que je t’aime… parce que je t’aime trop.

        Après cette déclaration, le silence pesa entre eux, lourd, suffocant. Lily avait beau scruter le visage de Ben, son expression demeurait indéchiffrable.

        Bouleversée, elle ajouta d’une voix tremblante :

        — Désolée… tu comprends mieux maintenant pourquoi je ne peux absolument pas accepter un mariage de convenance.

        — En effet.

        Effondrée par l’indifférence apparente de Ben, elle se détourna de lui pour se poster à la fenêtre. Sans le regarder, elle dit :

        — Je ferais mieux d’appeler maman pour la rassurer. Hier soir, elle m’a dit qu’elle avait reçu un message inquiétant de Lara.

        — Non.

        Surprise, Lily se tourna vers Ben.

        — Quoi ?

        — Pas maintenant.

        Se rapprochant de l’endroit où elle se tenait, il lui agrippa le bras.

        — Répète ce que tu as dit !

        — Quoi… ? Nous nous sommes éloignées, ces dernières années et…

        — Nous nous sommes rapprochés ces dernières semaines.

        — Je ne parle pas de nous… mais de Lara et moi.

        Etouffant un juron, Ben répliqua :

        — Je ne veux pas parler de Lara.

        — Que veux-tu, alors ?

        — Je veux t’entendre m’expliquer à nouveau pourquoi tu ne peux pas m’épouser.

        — Je t’aime, répéta-t-elle en levant le menton d’un air de défi.

        — Mais tu ne voulais pas que cela se produise, n’est-ce pas ?

        — Comment… comment le sais-tu ?

        — Parce qu’il m’est arrivé la même chose. J’ai toujours cru que je serais incapable d’aimer… et cela me convenait parfaitement. J’étais un imbécile. C’est toi, Lily, qui m’as appris ce que signifie le mot amour… C’est ce que je ressens pour toi. Je t’aime de tout mon cœur.

        Ces mots simples dits avec une sincérité déconcertante la touchèrent au plus profond de son âme. Des larmes perlèrent à ses paupières puis inondèrent ses joues.

        — Pourquoi ne pas me l’avoir dit, Ben ? Te cacher mes sentiments me mettait au supplice…

        — J’attendais.

        — Qu’attendais-tu ?

        — Je voulais te prouver que j’étais sincère, que j’étais digne de toi.

        — Tu as prouvé ton affection à l’égard d’Emmy…

        — Je ne voulais pas te forcer… Et comment aurais-je pu deviner tes sentiments ?

        Avant qu’elle ne puisse répondre, il happa sa bouche et l’embrassa avec passion.

        Lorsque leurs lèvres se séparèrent, Lily esquissa un sourire rêveur.

        — Avec un baiser comme celui-là, je me serais peut-être confiée plus tôt…

        — Et puis, je voulais d’abord m’occuper de Warren Court. J’avais un plan en tête.

        — Quel plan ?

        — Comme cette maison est trop petite, j’envisageais de faire des travaux à Warren Court pour que nous puissions réunir nos deux familles. Mon grand-père est trop âgé pour s’occuper du domaine seul. Il serait ravi de partager le rez-de-chaussée avec ta mère et de nous laisser le reste de la maison. Tout cela suppose évidemment de redistribuer toutes les pièces…

        — Toi et tes maisons ! s’exclama Lily. Je me moque de l’endroit où je vis. Je… Je t’aime tant.

        Ben la souleva dans ses bras puis l’embrassa avec fougue. Quand il la reposa au sol, il planta son regard dans le sien :

        — Tu as raison, peu importe l’endroit où nous habiterons, du moment que nous serons ensemble. Je voulais te prouver que je pouvais être à la fois un bon père, un bon mari, et que j’avais le sens de la famille.

        Ils échangèrent un long regard plein d’amour, puis Ben reprit la parole.

        — Un entrepreneur passera demain. J’envisage quelques rénovations dans cette maison avant de la céder à l’hôpital. Elle pourrait permettre à des familles comme la nôtre d’attendre le rétablissement de leur enfant.

        — Oh Ben, quelle merveilleuse idée !

        — J’espère simplement que la plupart d’entre elles connaîtront une issue heureuse, comme nous… L’année dernière à cette même époque, ma vie était affreusement vide, et maintenant je suis comblé !

        — Moi aussi…, dit Lily en prenant son visage entre ses mains.

        — Que dirais-tu de poursuivre cette conversation dans ta chambre ?

        — Excellente idée !

        Ben lui prit la main et l’entraîna à sa suite dans l’escalier.

        — Doucement ! protesta Lily. Si nous réveillons Lara…

        A cet instant précis, ils entendirent des sanglots étouffés dans la chambre d’amis.

        — Trop tard…

        S’immobilisant devant la chambre où reposait Lara, Ben prit Lily dans ses bras. Il laissa échapper un long soupir, puis déclara :

        — Lors de notre mariage, promets-moi d’empêcher ta sœur d’approcher du bar.

        — Je croyais que tu voulais une vie de famille ? lui rappela Lily avec un sourire espiègle.

        — C’est vrai, mais la personne la plus importante de ma famille, c’est toi. Je t’aime et je t’aimerai toujours.

        Sur cette promesse prononcée avec dévotion, ils s’embrassèrent passionnément.

        *  *  *

        Quelques semaines plus tard, rayonnants de bonheur, ils célébrèrent leur mariage entourés de leurs proches et de quelques amis.
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            EMILY ROSE WARRENDER
          

        

        
          
            PREMIÈRE ANNÉE D’ÉCOLE
          

        

        
          
            
              RÉDACTION
            
          

          
            Mon week-end
          

          
            Je devais monter mon poney ce week-end, mais papa et maman sont allés à l’hôpital, alors je suis restée avec grand-mère et nous avons joué aux cartes parce qu’elle est âgée et doit rester assise la plupart du temps.
          

          
            Papa et maman ont rapporté un bébé de l’hôpital. Maman dit qu’il ressemble à papa, mais je ne suis pas d’accord parce que papa est très grand et très beau. Bébé Harry est rouge et fripé, lui. Ma maman a les cheveux roux comme moi. Elle est très belle et moi aussi.
          

          
            Harry ne sait rien faire pour le moment, mais papa dit que quand il sera plus vieux, peut-être la semaine prochaine, je pourrai lui apprendre à taper dans un ballon. Je suis très douée à ce jeu-là et à d’autres aussi. Papa dit que ce sera moi le chef.
          

          
            J’aime beaucoup mon papa, ma maman et Harry. Mais c’est mon poney que je préfère. Je suis sûre que je serai un très bon chef.
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